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Nous avons le plaisir de dire que Sa Gran-
deur 'Archevéqe de Québeci a adressé aux
Curés de son Diocèse une circulaire imprimée,
qui témoigne de l'intérêt que Sa Grandeur
prend à la prospérité de notre population agri-
cole. Il n'y a pas â se méprendre sur le grand
avantage que Pamélioration de notre agriculture
procurerait à la population rurale, ainsi qu'à
toute autre classe de la société, et nous avons
la satisfaction de pouvoir dire que nous avons
trouvé les membres du Clergé Catholique gé-
néralement disposés à aider à l'avancement
d'une améliorati.on si nécessaire. Nous devons

Futer que nous avons reçu de plusieurs des
membes du Clergé Catholique des cettres plus
Ëattt ses et plus capables de nous encourager
à persévérer-latynos humbles elr a pour l
progrès de ,l'ngriculture, que d'aucune autre
classe de la société, dou de toutes ensemble.
Cette circonstance.fait, selor nous,' baucoui,
d'honneur 4 un corps aussi pa que
celui de 'MM. 'les Curés, toujours occulêsidu
îoin de fairô le bien d&lers piiroissiens. Nous
avons déjà fait si :suvent allusion à J'a p'ui du
Clergé, et au grand avantar, que cet appui
procurerait à la Société,d'Agrieulture du;Bas-
Canada, dans ses ef'orts pour:le perfectionne-
ment de notre économi, rurale, que.nous pou-
vons:présentement nous contenter de dire que,
comme rédacteur de ce journal, nous ferons
'tout .ce qui dépendra de nous pour le rendre
digne utte rçcommandé.et favorisé par l'Ar-
chevêqu, les Evoques et. les autres unembres
( eg du Bl-Caiada. C'est notre plus

;de'nt désircomme ce serait notre plus haute
ambition, de voir ce journal contribuer à l'avan-

cement et à la prospérité de notre ééonomie
rurale. Ce ne sont pas des questions de parti,,
ou des sujets douteux que 'nous entreprenons
de discuter, mais un sujet dont dépend "exis,
tence même de notre race, un emploi ou un
genre de vie'qui a été celui le la première gé-
nération du genre humain,ýui a continué à
être pratiqué jusqu'au temps présent, et qui est
devenu plus necesaire que janais pai suite de
la grande augmentation de la population du
globe terrestie'. Peut-être'qte ce que la terre
produit nnuelIlement n'excède pas ordinaire-
ment de beaucoup ce qui est nécessaire à la
consommation de ses habitans, et s'il e est
ainsi, on pet imaginer quel effrayant degré dd
snulTrinre pourrait résulter d'un granddéficit
dans la production annuelle. Nous se mnl
donc tenut de faire tout ce qui dépend de nous,
de:nos efllerts et de. notre énergie, pour emp.
cier rpi'un tel deicit n'ait lieu. 'Des saisons
léfavornbles, ou des 'circonstances n alheureu.

ses peuvent avoir lieu'sur uneriartie du globe,
et.non sur une autre. La par'tie favorisédd<e
vrait donc être en état devenir au secours de
celle àù les récoltes auraient manquê' Il et
de notre devoir, conme.inembres-de la g e
famille humaine, de nous mettra en état :de
faire face aux acridens qui peuvent arriver.

Pour revenir à la circulaire de l'Archevêque
<le Québec, elle montro' si clairement Pintéit
décidé que Sa Grandeur éprove our Pdvniice-
ment et la prospérité de, l'gricultüre, qute nous
sommes lier d'avoir eu lapernission de 'in
sérer ans'ce journal. On pourra remarque Je
même intért .ot le même zèle, dans la lettre
de M.' Cazeau, Secrétaire de Sa Grandeur.
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Nous avons aussi eu l'honneur de recevoir dans le pays, et je demeure bien respcetueuse-
de Sa Grandeur, I'Evèque Catholique de lMont- tuent,
réal, une lettre très obligeante et très encon. Monsieur,
rageante, que Sa Grandeur nius a permis de Votre tràî obt. sent.,
publier, et qui démontre combien ce digne Pré- C. F. CAzEAu, Pire.
lat a à ceur de voir l'agriculture canadienne W. L vore, Ecr.,
se perfectionner et prospérer. Secrétuins de la

Nous voyons avec plaieir, par cette lettre, Société d'Agrieulture du llac-Caila.
que Sa Grandeur approuverait l'étab!issement P. S.Jc vous envoie un exemplaire de la lettre
de Fermes-iodèles, où les meilleurs systumes circulaire de l'Archevéque.
d'agriculture seraient vus en opération par les
cultivateurs, qui par là seraient en môme temps CIRCULAIRE ADRESSEE A GLERGE
instruits et encouragés à bien faire. Ce serait CATHOLIQUE ROMAIN.
en effet, le meilleur moyen de faire faire des'
progrès à l'agriculture. Aeuevsycul ne QuEC,

M. Cazeau nous a aussi permis de publier 1e Ou arce
i lettre dans ce journal. ve plaisir que le journal

Ancrsvicnîi nE QutnEc,
17 Oct., 1849.

publIé a 31ontrtal, sous ta direction de la Société
formée pour l'encourgement de l'agriculture dans
le Bas-Canada, est reçu par la plupart de 31ML
les Curés du Diocèse. Il convient en effet que
le Clergé montre ci celi, comme en tout le reste,
qu'il est loin d'être indiffléreht à ce ui .

MoNssaun, -J'ai reçu la lettre que vous m'avez voriser les ilutéréts do pays.
fait l'honneur de m'écrire, le 3 du courant, ne- J'apprends toutefois que ce journal doit être
compagnant votre lettre circuilaire a 31M. les. discontinué A la fin de la présente nnée, si les
Curés du-Diocèse. Cette dernière a été expédiée abonnemnts ne s'ccroissent de manière à cn
aussitôt après son arrivée. couvrir les dépenses. Qu'il me soit permis, mon-

Monseigneur l'Archevéque, apprenant que sieur le Curé, de vous inviter à prévenir, antant
votre excellent journal est menacé de tomber, à qu'il ea t cl vous, cet événement fâcheux, en pres-
l'expiration de la présente année, s'il ne reçoit saut les plus influents au nidis de vos parois-
plus d'enrouragenent, ucrit. uie lettre circulaire siens de 'abo,,ncr à cette publieationqui renferme
a son clergé pour l'inviter à en répandre de plus dis renseigacracs si précieux pour iotre popu..
en plus la circulation dans nos campagnes. Il lation agricole. Le zèle tu clergé répandre de
estdu devoir de tous les amis du pays de fivo- plus eut plus par Ce moyen, parmi nos cultiva-
riser cette publication, et de seconder ninsi les tuursi la connaissance des méthodes employées
vues patriotiques de la Société formée pour l'eu- ici et ailleurs pour le perfectionnement de l'agri-
couragemnent de l'agriciulture dans le Bas-Canada. cultuie, loi acquerr un nouveauititre à la recon-
Quant a vous, monsieur, qui étes l'Ane de cette naissance de ses compatriotes.
Société, ils vous doivent toute leur reconnais- Recevez, motsieur le Curé, lassurance de ilon
sance pour vos efflorts persévérants à raire con- bien:sincère attachement.
naitre au peuple les moyens d'améliorer l'agri- t JOS., ARcnxv. 1. QUEBue.
culture, et ils ne sauraient, sans étre coupables
d'indifference, négliger de vous préter leur appui
pour vous nider à atteinnre un but si éminemi- Edêed DE MO.NTEz4
ment utile. 22 Oci.

Je me joins à Mgr. l'Archevêque pour voas Suis heureux que votre lettre
souhaiter tout l'encourageient possible dans vos du 20 courant, dont jdr p r le ie r l ptré t e, p s

1 tr vau Po r l'van ein iitýde cien e a ri dle c ntin a a fié nt d e a opr s e an en elles
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occasion de vous faliciter sur le zèle et les efibrta
Incessants que vous faites pour promouvoir le bien
de l'agriculture dans ce pays. aussi sera-ce avec
le plus grand empressement que, conformément
à votre désir exprimé dans la dite lettre, je pro.
fiterai de la première ocasion favorable qui se
présentera de recommander cette belle o:uvre à
l'attention du clergé, quoique je r'aie déjà fait en
plusieurs rencontres. Mais je me permettrai de
vous observer que, dans l'opinion du clergé, cette
entreprise n'aura jamais un grand succès, tant
qu'il n'y aura pas dans chaque paroisse une fer.
nie-modèle qui parlera plus efficacement à nos
bons cultivateurs que tous les plus beaux raisonne-
nens qu'on pourrait leur faire pour les engager
à changer leur système de culture. Je forme
les veux les plus ardents pour que tous vos efforts
soient couronnés du plus heureux succès.

Je suis bien respectueusement,
Monsieur,

Votre très humble serviteur,
t IG., Ev. DE MONTREAL.

Wm. Evans, Ecr., Sec. S. A. B. C.

Une Assemblée Spéciale des Directeurs de
la Société d'Agriculture du Bas-Canada a eu
lieu, à ses Salles, ci e tte ville, le Vendredi,
26 Octobre dernier. Plusieurs des membres
s'y tiouvaient présents.

Le Président, John Yole, Ecuyer, ayant pris
le fauteuil, le Secrétaire a soumis un nombre
le lettres reçues de divers membres lu Clergé
Catholique, en réponse à la circulaire qui leur
a été adressée dernièrement, par ordre des Di-
recteurs, lors de leur dernière assemblée tri-
nestrielle. Dans presque tous les cils, ces

lettres encouragent1à continuer la publication
du joirnal, comme un excellent moyen de faire
faire des progrès à l'agriculture, et recommain-
dent des agens dans les paroisses, pour obtenir
îles souscripteurs et recueillir les sîduîscrptions.
Le Secrétaire a aussi soumis une liste les noms
îles scîuscripteuîrs qui n'ont pas payé leur
abonnement pour l'année dernière et la pré-
sente, démontrant qu'une somme d'nrgent con-
sidérable reste due pour le journal. Le Secré-
taire a eu instruction d'user de toute Ia dili-

gence possible pour recueillir cet argent, et
d'envoyer nux diflèrents agens les comptescdes
souscriptions dites dans les paroisses de la cam-
pagne, afin qu'elle puissent être recueillies sans
délai.

Les Résolutions suivantes ont tté alors pro-
posées par M. L. H. Langevin, secondé par
M.W.Evans,etadoptêes unanimem*ent, savoir:

Rvoin 1.-Que la Société d'Agriculture du
Bas Canada voit avec la plus sincère satisfaction
l'empressement qu'un grand nombre de membres
du Clergé du Bas-Canada ont montré à répondre
i la Circulaire qui leur a été adressée le 29 Sep-
tembre dernier par le Secrétaire de cette Société,
et espère recevoir des réponses non moins favo-
rables des autres membres du Clergé.

REkoin 2.-Que cette Société ne peut s'empê-
cher d'exprimer sa reconnaissance à Sa Grâce
Mgr. l'Archevêque Catholique de Québec, pour
la Circulaire qu'elle a bien voulu adresser à son
Clergé, pour rengager à soutenir cette Société
dans son, ouvre patriotique et philantropique, et
cette Société on doute pas que le clergé ne ré-
ponde à cet alpel avec soi zèle ordinaire.

RZoin 3.-Que cette Société lie croit pas qu'elle
uisse continuer, à son propre coimpte, la publi.

cation des journaux d'Agriculture (Français et
Anglais,) A moins que d'ici au 16 du mois de
Décembre prochain, elle ne reçoive de nouvelles
listes (le son.eripteurs payants, et que les sous-
cripteurs aetuels, ne se hâtent de payer, d'ici à
cette date, les snlmaes qu'ils doivent à la Société.

Rmielu 4.-Que cette Société tiendra sa pre-
mière Exhibition annuelle d'Agriculture nu niais
de Septembre prochain, dons les environs de la
Cité de Québec, et que le lieu de l'Exhibition
variera chaque année.

R&ols 5.-Que:J. F. W. Johnston, M. 'A.,
Professeur de elhinie agricole, à Dîurhlami, Angle.
terre, et le Dr. Vincenzio de Barone Amiarelle, dia
Rossano, Royaume îles Deux-Siciles, soient nom-
més Membres Hlonoraires de la Société d'Agri-
culture du Bas-Canlada.

Les Direoleirs en sont venus à la rêsolumioj
d'avoir une Exposition le Betia et une
Exhibition où Montre Générile, à Québc,
dans le Mis de Septembre prochain, et il est
à espérer qu'elle sera appuyée et e mcouragée
de manière à avoir une Exhiliition digne du
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Bas-Canada, et n'en cédant pas à celes qui dentoutont biennises d'obtenir des octrois dPar-

ont eu lieu dans le Haut-Caiada. gent pour l'avancement et le perfectionnement
Le Secrétaire a eu ordro d'écrire aux Mes- de l'agriculture, refusent de donner une piastre

sieurs élus Membres Ilonoraires. pour les in- annuellement pourle soutien d'un journal publié
former de la circonstance. dain la vue de répandre, ou de faire adopter gô-

L'Assemblée s'cst ensuite séparée. néralemnent des améliorations en agriculture, et

Par ordre, pourPinstruction de ceux qui n'ont pns cul'unea-

WM. EVANS, Secrétaire, S. A1. B. C " d'acquérir les connaissances nécessaires
pour être de bons agriculteurs pratiques. Nous
avouons que nous avons de la peine à compren.
dre une manière d'agir qui, nu premier coup-

Nous nous flattons que les procédés de cette d'oil, nous paraît si inconséquente, et nous
assemblée induiront les abonnés du Journal désirerions fort avoir le mot de l'énigme.
d'Agriculture à payer sans délai ce qu'ils doi-
vent, et à s'efforcer de lui procurer de nouveaux (D, la illinerve.)
abonnés, s'ils désirent que la publication ci L'AGRICULTURE DANS LE BAS-
soit continuée, et s'ils le regardent comme digne CANADA.

Le Conseil des Directeqrs de la Société d'A-
d'être soutenu. Il est imulile de dlire que gêne- griculture du Bas-Canada s'est assemblé Ven-
raleinent les cultivateurs ne soutiennent pas ce dredi dernier, sous la présidence le M. Yule,
journal, puisque s'ils le soutenaient, ou le favo- le Président de la Société. M. Evans, Secré-
risaient de leur abonnement, il ne serait pas taire,ayant misdevant le Conseil les nombreuses

nécessaire de cesser dle le pulblier; mais nlous réponses du Clergé à la circulaire de la Société,

nous permettrons de <ire qîu'en ýcla ils on aî- aimsi qu'une lettre circulaire (que nous publons
plus bas) le Sa Grâre Mgr. lArchevêque le

gissent tout autrement que ne font les autres Québec, anu ujet, du Journal d'Agriculture,
classes de la société. Chaque classe de la M. H-. L. Langevin a proposé, secondé par
société est toujours empressée de voir et de M. Evans, la série de résolutions suivantes,
lire tous les renseignemens qui 2e raittiachent à qui ont été adopiées à l'unanimité:
l'emploi o aux affaires dont elle fait son or- (Ici se liseni dans la AMinerve les résolufions

de l'assemblée.)
cupation ais i paraît quîe la classe ageei On voit pia--làque le clergé du pays a déjà
est ou trop ou trop peu instr.ite pour voulou- répondu avec empressement à l'appel des Di-
contribuer d'une piastre annuellement au sou- recteurs de la Société d'Agriculture du Bas-
tien duî seul journal d'agriculture qui se publie Canada. Aussi cette Societô lui en témoigne-

dans le Bas-Canada. Ce ne peut être le mon- t-elle cordialement sa reconnaissance,ainsi qu'à
t l c q ê. S. G. Mgr.. l'Archevêque de Québec, dont Io

tant de-la souscription gui empêche un eniti- public saura apprécier les etforts en faveur de
vateur aisé de s'abonner pour le journal, et il l'agriculture et de tout ce (ui tend-au bien-être
est dilicile de deviner la raison pour quoi il ne et à la prospérité de nos populations. Voici

le ferait pas, car il n'y a pas à douter que toutt maintenant la circulaire à laquelle nous faisons

agriculteur, quelqu'expert qu'il soil, ne allsion plus haut:
uiser, même dans un seul numéro, es con- (La circulaire se trouve dans une autrepartie

P s de ce Journal.)
aissances qui le dédmmageraient amplement Le public devra apprendre avec satisfaction,

dlu paiement annuel de civq ceblins. Nous par la troisième résolution précitée, qu'il dé-
laissons à tout leeteur intelligent et impartial de pend entièrement de lui que les journaux d'a-
ce journal le soin de décider cette question. griculture continuent 0ou cessent d'être ptbliês.
Ce pat êLes Directeurs ont voulu montrer que pour eux

Ce cetraorihrr, ils veulent tout faire pour soutenir ces publica-
que des cultivateurs qui souvent se plaigient do tions, et que, si elles tombent, la faute en sera
négligenceou d'injusticeleurégard, quidema à d'autres ,qu'à eux. Nous espérons qu'il:no
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sera pas dit que dans le Bas-Canada, ît la p -
ptlation est en grande partie française et ci
partie anglaise, un journal français et un jour-
nal anglais d'agriculture n'y-trouvent pas nsez
dl'appui et d'en couragemIlent, lhtpur pouvoir payer
le coût de l'impression. Il est le l'honneur de
nos populations que les journaux se maintien-
nent ; il faut qu'elles montrent qu'elles savent
apprécier l'utilité de semblables publications,
et qu'elles comprennent qu'un peuple agricole,
comme lest le nôtre, ne peut exister qu'à la
condition d'améliorer constamment son agri-
culture. Nous devons donc avoir la confiance
et la certitude que les membres du clergé et
toutes les personnes influentes vont travailler
de concert, pour apporter à ces publications le
soutien et le patronage qu'elles méritent à tant
de titres, et dont l'absence tic peut que faire
l'étonnement de tous ceux qui en coinprennent
l'avantage.

Par la quatrième résolution, no, lecteurs ap-
prendront sans doute avec joie que les Direc-
teursde la Société d'Agriculture du Bas-Canada
en sont venus à la détermination d'avoir,
chaque année, une grande Exhibition Piovin.
ciale d'Agriculture. La première de ces l shi-
bitions, qui contribuent tant à l'avancement de
la science et à l'amélioration des produits agri-
coles, aura lieu au moisde Septembre prochain,
et dans les environs de la Cité de Qtebec!
Nos compatriotes du distrirt le Québec saiU-
ront apprécier le-mérite de cette décision. Ils
y vérront d'abord une nouvelle preuve et une
preuve bien sensible des sentiments de bon-
vouloir de la Société à leurégard; ils cotupren-
dront ensuite que cette association tient Il mon-'
trer qu'elle ne se laisse guider par auctun inté-'
rêt de localité et qu'elle veut être provinciale
dans toute l'extension du teroe. Les Diree-
teurssavent bien cn effet quels profits immenses
rapportent ces exhibitions d'agricutlture aux
localités dans lesquelles elles se tieineit. Ils'
velent faire voirà Québec que, si elle n'e:t,
pas le centre de lai Sociét6 elle n'est pas né-
anmoins perdue île vie, et que son avancement
agricole, aussi bien qteceluti dt reste du Bas-
Canada, ne cesse d'être l'objet (le leur sollici-
tude; La seconde Extiuition e tiéidra'pro-
hablement à Trois-Rivières ou à Montréal, et
sorte qu'au bout île trois atns les trois distrits
auront été chacun favorisés d'une exhibliion
générale. Sherbrookc pourra aussi alors avoir
son tour, surtout lorsque les chemins de fer de'
Québec à Melbourne et de Melbourne à Mond
tréal seront complétés. 1

Cette lerniére dtlisia'u de la S6cištê d'Agri-
culture di Bas-Canada nous rappelle la pensée
d'un de nos représentants dans la dernière ses-
sion du parlement, idée qui alors, pour une
cause ou ime autre, n'a malheureusementt pas
et de suite Il s'agissait en effet de faire dé-
cider par la législature que l'octroi annuel de
£500 fait à chacune des trois Sociétés d'Agri-
cultumo des districts de Montréal, Québec et
Trois-Rivières, cesserait de leur être voté;
tmais' que cet octroi, faisant un montant annuel
de£ 1.500, serait donné à la Société d'Agrictul-
ture du Bas-Canada. Il est regrettable que le
représuntant, à qui cette idée est venue, ne
l'ait pas communiquée à la chambre; celle-ci
n'eût sans doute p-s manqué d'en apprécier
toute la justesse et les heureux résultats.

Ce projet, inis à exécution, ne devait en
effet rien oter à chacun des trois districts sus-
nommés, et avait pour euite nécessaire d'en-
cournger beaucoup plus nos cultivateurs à adop-
ter utn sytême d'îgriculture amélioré. Les'. -
exhibitions se fi-iiant annuellement à Québec,
Trois-Rivières et Montréal, à tour de rôle, cia-
c'n île ces districts se trouvait avoir, en uno
seule foit, la somme le £1500, qu'il aurait eu,
sous le systénme netuiel en trois payements an-
auels. Ainsi sous ce rapporI, le projet on ques
tion tie pouvait être désavantageux à auctîne
partie dtt Bas-Canada. D'un autre côté, noué
soutenons que le plan proposé ne saurait
qu'être très utile et très propre à avancer les
progrès agricoles dans le Bais-Cid di,.
Société d'Agriculture dtiBas-Canadnf uanf Yn
efTet £1500 àsa disposition, pourrait etdevràit
offrir des premiums trois fois plus élevés que
ceux des Sociéts aciuelles -de district. On"
conçoit par là que l'émulation des cultivateurs
serait au moins trois fois plus grande que lers
efforts seraient aussi dans la mêmeproportion,
et que les exhibliions seraient indomparable-
ment plus brillîttes, plus fructueuses, plus:in-
tèressantcs et pli utilès ait pays.

: Tous les vrais a-Isde l'agnicltùn neu-'
vent donc qle désirer que ce projet ne contmiuo
pas à demeurer à l'état d'embryon, et cjue la'
législature, qui dais sa dernière, session: avdjà
beaucoup fait pour encourager lAgricthtire
Canadienne, acci eille ceilan favorablement,
et dionntehinsîi'à laSociété lPAgriculturedufas-
Canada, tun apui qutecelle-ci a tîrit îl'n at-
tendre et que le. paysdoit ilésirer voir donner à
une Société qui a en vue des objets :i.désinté-
ressés et si philatropi lues.
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CORRESPONDANCE. arracher les souches des endroits où l'on veut
semer du groin. Une seconde machine sert à

MONSIEUR LE dDACTFUn,-En parcouranIt le peler les gazons des friches, et une troisième à
Journal d'Agriculture, pour l'année 1848, molis épierrer les champ.
de juillet, j'y ai vu la description d'une machine Lorsqu'on a ccr la terre et coupé avec
pour arracher les souches, que le correspondant, le hoyau les principales racines qui retiennent
V. C. dit étre forte, économiqtue et e.rpiditire. i les troncs d'arbres, on les enlève nu moyen te
en fait un bel éloge, et dit tue 'lce serait toi bc la premiè'e patrotismesur tî re voiture, pour les transporter, si on ne
acte de patriotisme pour des particuliers aisés de vent pas les brûler sur le lieu. La seconde
faire dans leurs localités les avances d'une telle machine, propre à couper les gazons des landes
machine," pour l'exemple et l'instruction de nos et des terres en friche, est susceptible de plu-
braves cultivateurs. Mais il ne dit pas qui fait sieure mouve hens dieérents et successifs: par
ces machines, qui en a, afin que l'op puisse aller le premier, on pèle la terre et un tranohe les
les voir fonctionner; sa lettre neparte ni daute ni racines qes gazonl par un second, on secoue
le lieu d'où elle est écrite. A quoi done petit- les gazons coupés et l'on en éparpille la terre
elle servir? car on ne peut cn construire sur lit par tn troisième, on ramasne les gazonsen
description scule qu'il ea donne suns s'expouser i ta poir les brler, lorsqu'ils seront desséchéer

un inéconpte. ý et fournir n u sol des sels propres à la vgta-

S il veut faire dî bien au moyen deosa machine, tion. Ls dernière inaliîîe a aussi plusieurs
mouvemens, qu'on fait succéder les uns aux

qu'il nomme au tiis la paroisse où on s'en ert, atutres par le premier, elle arrache les pierres
cet l'ouvrier qui les fait: on lui cri sauire gré. a l nrs de terre, et les jette à la surface par le

AcTIA. n recond, elle raanse ces pierres ainsi dtacsce,
lt les ramène stur le bord np champ ; et par

Nous n'avons pas été moins tclis ql pa un troisième movemnst, elle transporte ces
notre respectable correspondant, 'Antipase pierres les barils dlu champ, o elles ont d'a-,
de ne pouvoir pas donner à tos lecteurs de Iourd été auides, às un temps commun: deux

plus amples renseignemens concernant la Ima chevaux slient pour faire aller la machine
dans ces trois cireonsanees Ces iacines,chte pour arracher les Seces," qui a parti s derto et la première et la troisième, pourraient

dans'notre journal dle l'année dernière. Notus être d'une gratitlo utilité tIens ce pays.
pouvons lassurer qu'il n'y a. es (le unotre s Le mme mécaseicien a inventé une char-
faute, eti nous nous flattons qîe la commuai- rue eropre a trancher et extirper tottes les

Noanionsinuir le asietr don la he racins qui se présentent dans les défriche-
mens. Dans cette charrue, att lieu dî coutrepubliée dans u n n néro précdent, à nust incliné, qui ne peiut coper les racines, pare

dons er des renseignemens ultrieirs, at sujet qu'il "im lcs saisit que par son extrémité, un
(le cette machine, pouîr la satisfaction td'Anti soc de ore trisarogsc laire dent la crête se ter-
chms," et de pouticurs atitres personnes qui not as mine tranchant, pe isit les racines de la ma- 
ont demandé des inorinations concern t la aière la ls avantigeise t les coupe facile

tuent.
acine cn qurestiton. Tout ce ute nous pL- Il Dors un cantoi lie la Marche de hrande-

vans faire ajnourd'hui pour "Antilas," et our ourg, où l'on voulait extirper des supins, por
nos lecteurs généralem ent, c'est l leur mettre mettre le terrin et culture, on se trouva assez
saots les yeux le morceau tivani, (Ile ns emtrrs é, en voyat t que, soit qu'on brlàt

trouvons dans un journal cacadien. les arbres, oit qu'on les abattit ils repoussaient
du pin, et rirou'ine n ient des 'racines qui arr -d M. Gennet, qui été premier phyicien > taieot la charrue. Oit s'apperçît enfin, que

de Napoléon,u est inventetr de plusieurs insîru- cetx atitone thesqtels on avait fait ds'feux de
mens, ou machines propres hter cn faciliter paille sflisants sel enet por noircir lcorce,
le défrichement des totres inîcuiltes. L'uîne dIe pourrissaietut jtîs(lqiunîîx racines, en trois ou
ces machines sert i extirper dans les champs quatre anéesi. (Cet expédient petit être pra-
situés près des bois les troncs el les. racins tiqué u tileent lorsut'il s'git d'arres rési-
ui interrompent le travail 'de la charre, t à neux et la hau e est qe la résite fondue
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dans l'intérieur, ne pouvant s'ctravaýer, bs-
truc les vaisseaux, d'où il résulte que la tve
s'abère par son séjour."

ELOGE DE L'AGRICULTURE.
EXTRAIT d'un Discoursprononcé (il y a quel-

=ues années) à l'anniversaire de lM Sociélé
d'/lgricullurc du Comté de Ilariford (Con-
necticuO),plr P. HALL, Professeur de Chimie
et de Minéralogie au Collége de Washing-
ton.
cAEssiEuRs,-1I n'est pas nécessaire de

vous dire que l'origine de l'agriculture remonte
à l'ûge d'or; que cet art a été connu des an-
ciens Grees, des Egyptiens et des Chaldéens;
qu'il date même d'une époque plus reculée,
lue c'est le premier qui ait été communiqué
par le Ciel à l'homme déchu de son premier
état. Lc père du genre humnin, chassé du
parvdis de délices, où le travail n'était pas né-
,cessaire, eut ordre de devenir agriculteur de
' cultiver la terre, d'où il avait été tire.'

" Il est inutile de remarquer que, dans tous
les temps, Pagriculture pratique a été regîrtée
par les vrais sages, comme une des occupations
les plus honorables qui pussent engager l'at-
tention de Phomme. A braham, dont lit vie
était dévouée à ses travaux, qui était, comme
PEcriture nous 'appîren.l, 1 riche en bestiaux,
en argent et en or,' fut très etiiné et respecté
des nations chez lesquelles il séjourna, ainsi
que de leurs princes et dc leurs souuverains.
Une fois par mois, les rois de Pers' se dêpouil-
laient (le leurs habits royaux, et allaient dans
les champs converser et manger avec les cul-
livateurs. Les empereurs modernes le la
Chine passent, nous dit-on, un jour de 1 année
à conduire de leurs mains la charrue.

I Un cultivateur pourra-t-il êtie porté à croire
que son état est dégradant, lorsqu'il lira lhis.
toire dles uRomains; lorsqu'il apprendra avec
quel plaisir les plus distingués le leurs gén-
raux, de leurs lictateurs et de leurs souve-
rains, pratiquaient cet art; comubien ils avaient
hâte de se soustraire nux fatigues et aux
scènes sanglantes (le la guerre, afin de. pou-
voir se livrer paisiblement à la culture de leurs
terres 1

" Regulus, commandant les légions romaines
en Afrique, demanda instamment au sénat
d'être rappellé, par la raison que s'il était plus
longtems absent, la culture de sa terre serait
négligée. Quelle réponse le sénat lui envoya-
t-il? Que tant qu'il commanderait avec succès

les armées dle la république, sa terre serait cul-
tivée aux frais de l'état.

C Pensez-vous, messieurs, que l'agricalture
fût peu estimée à Roine, dans le teimps que
Portius Coton, vaillant guerrier, et ennemi dé-
tiaré de tout ce qui ne tendait pas directement
à avancer le bien-être de sa patrie, en écrivait
un traité? Il en devait être nutrement.

41 L'emipereur Dioclétien, renommé par ses
talens militaires et par la protection qu'il accor
dait aux lettres, abandonna volontairment le
sceptre du monde pour se livrer à la culture
d'une petite terre à Salone. Et quand on le
pressa ensuite de reprendre la pourpre impé-
riale, quelle fut sa réponse? ' Qu'il prenait
plus dle plaisir à cultiver son petit champ qu'il
n'en avait éprouvé dans un palais, lorsque sa
puissance s'étendait sur toute la terre.'

" Peut-on croire~que la vie agricole était ré-
gardée avec dédain quaid Virgile publiait ses
Bucholiques et ses Géorgiques immortelles, et
quand il disait:
Je chiante les moisson-, je dirai sous que ligne
Il fimot ouvrir la terre et marier la vigie;
Les soins industrieux que l'on doit aux troupeaux,
Et l'abeille économe et ses sages travaux.

"-Ces poèmes admirables, caractérisés par
l'élégance, la vivacité, le sel rustique et la finé
répartie, hpeuvent être lus avec profit, même
par les cultivateurs de ce siècle éclairé. Ils y
trouveront îles préceptes judicieux pour recon-
naître les qualités des différents sols, pour
améliorer ceux qui sont stériles; pour l'é-
ducation lu gros bétail, les moutons et'des
abeilles ; pour la'culture dei grains, des nrbres
fruitiers et le la vigne, ainsi que pour une iii-
finité d'autres opérations utiles.
, !Il y a eu sur la terre des contrées où lagri.
culture ýa été pratiquée avec, plus de perfec-
tion avant lère chrétienne, qu'elle ne l'est pré-
sentement en nucun pays du monde.' 'Pour
avoir la preuvede ce que j'avance.-je:'voùs
prie, messieurs, île porter vos regards sur l'an-
cienne. Egypte, ainsi que sur la terre d'Isrëiil,
au temps dle David, ce roi pasteur, qui confiait
les rênes le l'empire aux mains des hommes
les plus sages île son royaume. ý Les Juifs, tout-
jours nation agricole, faisaient peu de ñoin-
inerce et avaient peu de manufactures ; èt ce-
pendant, quelle imnpiise multitude était rioui'-
rie du produit de leur sol: Quand Joali donna le
dénombrement du peuple aui roi so niaitre, ilse
trouva dansle rôyauine treize cent mille hommeS
en état île porter les armes, c'est-â-diredix fois
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plus que noire pays n'en a jamais eu à la fois
sous les armes dans la grierrb de l'indépen-
dlance. C'étnient les guerriers d'Israël 'seule-
ment: quel devait done être le montant de
l'enuière population juive? Elle ne pouvait
guère Ltre de moins de dix millions ; et cepen-

anut la nation ne possédait qu'un territoire très
borné, un territoire qui, pris dans ses plus
grnndes dimensions, n'égalait pas le quart-de
la Nouvelle Angleterre; et il n'était pas <le sa
nature plus productif.' La terre produisait
non-seulement assez de grains pour res dix
millions le bouches, mais encore un grand
surplus pour l'exportation. Salomon donnait
annuellement au roi de Tyr, en échange pour
le cèdre et le pin du Liban, vingt mille mesures
de froment et vinigt milles mesures d'huile
pure.

" Qui pourra dlire si la Nouvelle A ngleterre,
l'asile des opprimés, le refurge d2s pèlerins
persécutés, ne sera pas, uIn jour, aussi peuplée
et aussi fertile que l'était autrefois la Palestine ?
Qui pourra dire si nos collines et nos montagnes
ne seront pas, dans la suite, comme celles de
la Jtude, courionné. le r hîs jirdins, de vignes
fécondes et d'épis dorés 1 Caest à vous, mîes-,
sieurs, qu'il appartient de résoudre cette ques-
lion. Si cet heureux événenuent se réalise
jamais, il sera dû principalent à l'entreprise
hardie et judicieuse, à la vig lunte industrie des
cultivateurs américains.

" L'agriculture est es.entielle à l'existence
même de la société: quelques Sauvnge.'êprs
ça et lià dans les forêts, peuvent vivre de:fruits
et de racines et du produit précaire de la chasse
et de la pche; mais une population tanit soit peu
dense:ne saurait subsister sans l'gricutu:ttre.

" L'ngricultuire, dit Xénophioni, est 1ii miie
nouericière 'des arts. Là où lngriculture pros-
père, ajolhte-t-il, les arts fleurissent; mais où la
terre déniuire iiiculte, les arts n'éNisterit point.
* "Le plus grand obstacle à l'nméliorntion de
l'agricilltire est la répugnance qu'ont la plu-
part des àutivateurs à faire des expériences.
Ils suivent obstinément la'routine qui leur n été
marquée par leurs ancêtres, et nelpeuvenît se
laisser persuader de s'en Ccarter le moins di
monde. j Pourtant, le siècle présent eht un
siècle d'expériences. Que serait mainteui
la chimie, si ce n'était des expériences deDavy
de Gay 'Luusac, le Thóénnrd et de Murray
*Le détail circonstancié des expériences'iu
ont été faites dans cette -branche,, delpuis tun
trentairie d'années, reniplirait' des centaine+ du
voluries.i Par ces expériences, la:ntiture,'tor

turée de mille ninnières différentes, a été con-
irninte de révéler à l'homme plus de la ioitié
de ses mystères.

". Iitez le chimiste, iessieurs, faites des ex-
Ièeéiecs en agricuture: assurez-vous sot-
gneusenient du résultat de chacune, et faites-he
connaître au inonde. Par ce moyen, il sern
mis sous les yeux du public tio multitude de
faits qui seront, par la suite, d'une utilité in-
caleulable pour nitre pays.- Mais, dans vos
eforts pour élever l'lniculture, ne tentez pas
d'abaisser les manufactures et le commerce:.
ce soit troit alliés d'égal mérite, qui doivent
toujours agir de concert. Ils prosptèrent ou dé-
périssent enîsemlble."

NATURE I:T QUALITEs TIEs DIFFERENTEs sonTEs

La profondeur du sol et la nature du souis-sol
(s'i iniférieuir nu11 sol propremenît dit) déterraii-
tient grandemenit si valeur. Quelqu iriceL
q 'il soit, lorsqu'*il tî'y al qu'uneo coucehe miniu
île boit sot 'sur (lu gravois poinîtu ou1 utua argile
humide, il tie s.aurait tre lrès fort ie ; dans là
prerî,tuer ycas, il Sera ' bûlé danis'dIs>temps secs;
et ilr.is le dériier coniverti unfaîg par unet
pluie coatiiiie. -Si lu sous-gui es-t de la terre
grasse, six pouiîces dii boit sol suffirot. 'Lors-

qu'eua uitIii tdu boit sol,, lu sous-sol est de
pel dle cotnséquîence, pourvu qu'il soit sec ut

q~ie~ l'eau 1iisefciteiietît s'égoutter. Les
Meilleures terres alluviales sont, génîéralemet

L"expoisitidia au soleil et la pente du terrain
suontt dles circoistanees trèSi inurttes lit saoit
érîtiva!etics à îîîîu .véritable dilirrnce 'de ci
niat. 'Une petite dotuce vers le sud, et uts abri
coatra lits veunts froid,, peuvent fatire une, aussi
granide différencer que pt usietîrs degrés'ile lati-
tuide e uil coparant la výaleur de terres sera-

bhbls eni illêetl liimatis, la clialeur - t
lliîiimîii lité înîîoyeumîe <loivétit etre; eXactemnt
eoliiiiies.* lt . 1 1 .

Uit srtl trs précieux dans le sud (lo lEurope
pîairrait être tréï liu fertile-'un Canada; ie
mêmie qu'uni sol é±rdequelque-prix dans
Iu u l'eixs½ ri être absolumet

*stérile cil Mtalie ou an ]!Espagnre.
' Des turresL'ii culture, tout uni consistant ori-

*ginairezoont d'iigrédiuns 'rmêlés on proportion
ieotivanab!a, peuavent épuiser leur principe do
ifertilité par troîp (tu récoltes; soit ciu y 'réýétamit
tle môme ot n gn l'assolement. -Si, en

culItivruit iLs larret: ieulves, le, sol, a -été niaré-
cagutix oui litinitle, ceutm C'est Ordinîairemnt

ifc;s i afts:vn le loitrparer'siffplo:-
'matît' n nAsée hitît l'eau àptiiluo et stagnante,

-et Lit beàitet tklaît> lateîrbe sur la suifatce.
0Si' la:sal i'é'éuis6 par 'la trop fréquente

t ééiit l~l itOi é~tiaao'ovn
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q'un changement de récolte répondra aux surnée. Le blé, l'nvoine et plusieurs herbacées
vues du cultivateur; car, de ce qu'un sol puisse à tige creuse ont, il ce que Pon dit, une épi-
être épuisé pour une sorte de grains, il ne suit derme on couverture extérieure de la tize, qui
pas nucessaireenet qu'il le soit aussi pour une est principalement composée de terre silicese,
aure. Il est donc de la pratiqiue du fermier de dont l'usage parait être do renforcer la tige et
faire suivre ses so:aences par rotation, ayant de la défendre contre les attaques dos insectes
dans le mnime champ une récolte peut-être 'de et d'antres injures.
blé, d'orge, le fèves et de vescus successi- Lu pouvoir du sol d'absorbar l'eau de l'air
veient; chaque espèce faisant.choix oti exi- est une condition da la fertilité. Si ce pouvoir
geant peut-être pour sa nourriture particulière est grand, la plante est supplète d'humidite
une moindre quantité que la récolte., qui Pa dans des saisons sècles. Largile compacte
précédée. avalera la plus grande quantité d'eau, lors-

Mais méme avec un systèmed'assolement; la qu'elle y est versée un forme liquide, mais ces
sol s'épuise à la lin, et le cultivateur doit avoir terres ne sont pas celles qui en temps sec absor-
recours à d'autres moyens pour rétablir sa bout le plus dhumeidité dl Patmosphère. Elles
fuitilité. Dans ce cas un intervalle de repos ci se collent et ne présentent qu'une petite sur-
pacage est considèré efficace, comme on peut face à P'air, et leur végétation est généraleiment
s'en appercevoir dans des champs qui n'ont pas brûlée'aussi facilement que dans le sable. Le
été labourés pendant plusieurs années, mais sol qui fournit le plus d'eau à la plante ai
qui ont servi de pacage. De là la pratique des moyen de l'absorption atmosphrique est celui

lachères et du labour profond qui dans quelques qui a un mélange convenable de sable, d'argile
cas a le môme effet que la pratique de fossoyer ntement divisec, et de carbonate de chaux
(!renching.) avec quelque matière animale eu végétale, et

La fertilité dui sol est rétablie en fossoyant ien qui est assez léger et meuble pour (lue l'air at-
ce qu'on en enlève toute cette humidité super- mosphlrique puisse le pénétrer. Le pouvoir
flue qui s'y est établie ét qui, comme on sait, d'absorption des'terres, quant à l'humidité at-
et nuisible aux plantes aquatiques, ci rendant mospherique, est toujours plus grand en raison
le sol plus ferme et plus compacte. Quant ci que le sol est plus fertile; de sorte que par lui
l'assolement ou rotation dles récoltes, la fertilité on peit le mieux juger de la fertilité les terres.
nl'est pas' autant rétablie, que plus développée La fertilité les terres est sous. l'influence de
et mise ein action; parcu que le sol épuisé par la nature du sous-sol ou do la couchelsur la-
ue espèce de grains, est trouvé assez fertile quelle elles sont placées. Lorsqùe le sol repose

pour une autre, l'aliment nécessaire à chacune immédiatement sur un lit de roches ou le pier-
étant différent ou requis moins abondamment. res, il est plus rapidement asséché par P'évapo

En cas qlue le sol repose, le rétablissement ration que la où son lit est d'argile ou de marne ;
de la fertilité, peut. tre la conlséquence du dé- et une première cause de la fertilité réelle dans
pérismentet dfo substances végétales 'qui ne le climat humide de l'Irlande est la proximité
solit pas annuellemniit einportées niis laissées de la couche rocailleuse du sol. Un sóuns-sol
pour augneiiter la proportion îi terreati, véé- argileux'sera quelqiefois d'un grand aiaiitage'
talI. En cas de jachere on friche, elle est due à uii sol sableux, en ce qu'il retient l'humidité
sans doute à P'action de Pair atmo.spiériqie str de manière à tn fournir a celui-ci qui a perdu-
le sol, ce le rendant plus friable, et en acncélé- li sienne par l'évaporation on sa consommation
rant la pourriture do plantes nuisibles. Dans le par les plantesUn soiUs-sol graveleuxtou sa
cas du fussoiement on des labours profonds, on bleii corrige souvent les 'imperfections :du trop
la doit à laugmentation de la facilite avec grand degré de pouvoir absorbant du sol supé-
laquelle les racines peuvenît pénétrer àIors,' par rieur. On dit qu'il y a une différone'o'consiCé-
laqeelleleur sphère dé nourriture est atugmenu- rable entre les terres sableuses des côtes orieh
tée. Mais il arrive souvent que le sol ne petit tale et occideiitales do PlEcoss;'b Sur la côtei
plus être amélioré par aucu.n des moyens cités, occidentale, ces terres produisent plus' que des
ou duimoins pas avec une rapidité suffisante terres d'unei qualité smblia'ble usur 'la côte
pour répondre aux vues dii cultiyaleur; et dans orientale, soumaises aux mêmes circonstances
ce das il faut annuellement y apîpliluer telles d'économie.
sibsta'nces q'ni peuvent lui rendre su fertilité. Dans un climat himide, où la quantité do
U là lindispeinsable nécessité des engrais, qui pluie qui tombe tous les ans estàó'lu 46 pou-
colsistent uniquement le restes animauxý et ces, un sol sableux siliceux proÎnit is qû'i1
végétaux qu'on enterreet qui finalcinent pour- ne f6rait dans des-districts secs; et dans du
rissent dans le sol, dont la racine d- Ia- plante pareilles situations, les plantes' à racines bul4
losabsorbe ensuiten état de solution. . benses' flouriront dans un sol qui contientL1

Le sol'doiine l'alimaient it -l'xistence aux parties:de sable sur 15; même le pouvoir épui:
plantes, et en tout cas la cendre îles ilaites sant des récoltes sera influencé par de som-
contient quelques-unes des, torres dui sol dans blables, circonstances., Dans le cas que 'les
lequel elles viennent, cependant, jamais phis plaites ne peuvent pas absorberassez d'immi.
qu'un cinquantième'du poids då la 'plante con- dité; elles doivent se nourrir d'ongrais. L'à'.
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voine, particulièrement dans des climats secs,
appauvrit le sol plus que dans des climats secs.

Toutes les autres circonstances étant les
mêmes, quelques terres seront plus ebauffées
par les rayons du soleil que d'autres; et les
terres élevées au même degré du chaleur re-
froidissent plus lentement les unes que les
autres. Cette qualité des terres est de ta plus

rande importance dans la culture. Eu général,
les terres qui consistent principalement d'argile
dure se chauffent dificilemenit, et si elles sont
humides, elles retiennent la chaleur seulement
pendant peu de temps. Un sol noir, contenant
beaucoup plus de matières végétales, est parti-
culièremient clnufffé par le soleil et l'air, et les
terres colorées ainsi que celles qui contiennent
beaucoup de matières carbonées, exposées à
l'action du soleil danas de remblables circons-
atinces, acqtuiërent uie température plus élevée

(lue le so pâle. La température du sol de
surface, s'il est exposé aux rayons dlu soleil,
offre un indice de sa fertilité; et le thiermomètre
sera quelquefois lui instrument lutile à l'ache-
tur cii À celui qui désire améliorer son terrain.
Dans des terres tourbeuses, méme lorsqu'elles
sont d'une couleur foncée, l'humidité affecte
matériellement leur température. Eu effet tout
sol saturé d'eau n'acquerra jamais mn grand
degré dle chmaleur, de froid ou dte fertilité.

J.es terrains, qui contiennent le plus d'alu-
mille et de carbonate de chaux sont ceux qui
retiennent le mieux les engrais, et méritent la
qualité qu'on leur accorde ordinaireiment d'être
riches; selon leur constitution ils retiennent
longtemps la nouirriture végétale, s'ils ie sont
pas épuisés par beaucoup de récoltes. Les
sables siliceux, ami contraire, peuvent être nom-
més desterres affamées; cependant oi petit
les cultiver on Canada aven beaucoup die succès
pour certaines espèces de récoltes.

EFFETS £'PUISANTS DE I.A CHAUX. LA CHAUX
EST- ELLE NÉ:CESSAIREMEINT ÉPUISANTE?
Les -effets épuisants mde la chaux ont été re.

inarguês dès les temps les plunaeiens. Elle
fait croître mdo plus fortes récoltes pendant lmn
certain nombre d'années, après le:quielles le
Produit diminue, jusqu'à ce qu'enfin il devienne
moindre qu'il n'était avant que la chaux eût
été appliquée ai sol. De là l'origine du liro-
verbe, "La chaux enrichit les pères et ap-
pauîvrit les fils.

Il se présente donc deux questions intéres-
santes relativement h cote circonstance:
comment cet épuisement est-il produit i Est-
il tuine consequence nécesmsaire (le l'addition de
la chlaux 7

Il ai dêja été lit que la chaux dlétermine,
dans la partie organique du sol, des chmangemens

chimiques, par lesquels il est rendu plus pro-
pice a la crue mdes plantes. Mais en consé-
quenre de cette action, la proportion de mia-
tièro organique qu'il y a dans le sol diminue
graduellement sous l'action prolongée de lit
chaumx, et le sol devient aini moins imprégné
mes substa ices d'origine organique d'où dépend,
jusqu'ài un certain point, sa fertilité.

La chauix agit aussi sur la matière minérale
ulm sol, et la met en état de nourrir plus abon-

damment la plaine.
Or, comme les moissons que nous recueillons

enlèvent am sol, nmon seulement la matière or-
galique, mais encore la matière minérale, lout
ce qui prépare cette matière minérale plus
abondamment pour la nourriture de la plante
doit causer aussi ue diminution rapide des
substances minérales, d'où dépend la fertilité
du sol, aussi bien que de la matière organique
qui y est contenue.

C'est dune de ce mode d'action que provient
l'épuisement que l'expérience universelle a
attribué à l'usage de la chaux.

Mais sans recourir au procédé chimique par
lequel cet épuisement est occasionné, le sens-
commun suffit pour faire comprendre comment
et pourquoi il a lieu.

Il est accordé que les récoltes que noms pro-
dmismulins dérobent au sol sa matière tant orga-
nique qu'inorganique: ine double récolte en
dérobera le double, une triple récolte en dé-
robera le triple de ce qu'en dérobe une seul,
et ainsi de suite ; et plus nous ci recueillerons
dans l'année, plus tôt la terre sera épuisée. Or,
si la chaux, par son mode d'action, nous met
en mme temps en état d'extraire du sol trois
ou quatre fois autant dIe matière, sous la forme
de moissons augmentées, elle doit épuiser le
sol d'autant plus promptement, de la même
manière que l'on tarirait plus vite tmn pt its en
y puisant cinquante sceaux d'cau par jour, que
si on en tirait seulement cinq sceaux.

Mais on peut rendre au sol ce que les ré-
coltes lui enlèvent. Ai moyen du fumier de
pailler'et d'a pplications salines, on peut rendre
au sol ce que la chaux en a fait extraire, et lui
conserver ainsi sans diminution sa fécondité.
Engraissez le sol à proportion des récoltes que
vous en tirez, et la chnux cessera tde l'épui-
ser. Il y a beauîcoup de raison dans ce dis-
tique:

La chaux après la chaux, sans l'aide du futier,
Appauvrit à la fois le sol et le fermier.
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DE LA QUANTITP D'HUILE CONTENUE DANS

LES PLANTES.

La proportion d'huile contenue dans 100
lbs. de quelques-unes des plantes les plus
communément cultivées est comme suit:-
Farine (ine) de Froment,........... 2 à 4 lbs.
Son,............................ . ...... 3 à 5
Orge, .............................. '...... 2 à 3
Avoine,... ........................... 5 à 8
Mais ou Blé-d'Inde,.................. 5 à 9
Fèves et Pois,........................ 2 à 3
Pommes de terre et Navets,........ .
Paille de Blé,....................... 2 à 31
Paille d'Avoine,...................... 4
Foin de Prairie, ...... ................ 2 à 5
Trèfle,................................... 3 à 5
SUR LA. QUANTIT9 AISOLUE DE NoURRITURE

FOURNIE PAR UN AnPENT DE TERRE POR-
TANT DIFFÉIENTES nÉCOLTES.

Si l'a suppose qu'un arpent ou un acre
de terre produit les quantités suivantes des
récoltes ordinairement cultivées, savoir,-
Blé ou Froment, 25 boisseaux, ou 1500 lb4.
Orge,.............35 nu 1800
Avoine,..........50 ou 2100
Pois,......... 25 ou 1600
Fèves,........ 25 ou 1600
Bld'Inde,.30 ou 1800
Pommes de terre,12 tonneaux, ou 27000
Navets,........... 30 ou 67000
Paille de B - ou 3000
Foin de Prairie, 1 ou 3400
Trlle ........... 2 ou 4500

Le poids de l'amidon, dit sucre et (le la
gomme secs, du gluten, de l'albmen, de la
matière 'caseuse, etc., de l'huile ou de law
graisse, et de la matière saline, recueilli dans
chaque récolle, sera à très pieu près repré-
senté par les notnibres suivants

Conne ou Aitld,)n, Gluten, Ifulle 3ntil.
Fibre : sucre, Albumen, ou re Sa.

ligneux, ete, etc. uralme Iline.
Froment, Ibs; 225 285 180 45 30
Orge;....... .. 270 1080 230 50 56
Avoine,....... 420 1050 300 100 75
Pois.......130 800 380 34 40

ves,......... .160 40 420 40 0
Blé-d'Inde, . 10. 1200 22à 13o -I0
1'atates,......IOSO 4800 540 45 240
Nuvets,........1340 6000 1000 200 40
Paille de BIé,1500 900 40 80 10
Foin de Prai-

rie,..... 1020 _130 240 120 220
Trèfle, ....... 1120. 1800 420 200,400
IMPORTANCE D'UNE NOURRITURE IfLA.NG.E.

Les principes expliqués ci-des.îsu montrent
que des substances diverses sont nécessaires à

l'entretien et à la santé du.corps animal. La
valeur d'une 1 'rodtction végétale quelconque,
considérée comme un ique nourriture d'un ani-
mal, ne doit pas être estimée, et ne peut pas
être déterminée exactement, par la quantité
de l'une quelconque des substances dont la
mélange est nécessaire pour former le corps
croissant des jeunes animaux et pour réparer
la perte que font naturellement ceux qui ont
atteint leur pleine grosseur.

De la l'irrêussite des tentatives qui ont été
faites d'entretenir la vie des animaux en ne les
nourrissant que d'amidon et de sucre purs.
Ces substances fourniraient le carbone con-
sommé par la respiration ; mais le nitrogène, la
matière saline, les phosphates terreux, et pro-
bablement aussi la matière adipeuse doivent
être retirés des solides et des fluides de leurs
corps vivants, et par cette retraite avoir causé
leur afflaiblissement, leur amaigrissement, et
finalement leur mort.

Quelques personnes ont exprimé leur sur-
prise en voyant que les animaux ne profitaient
pas, mais mouraient plus tôt -ou plus tard,
lorsqu'on les nourrissait de suo animal ou de
gélatine seulement, bien que cette, substance
soit iniubitablement nourris'ante, lorsgu'elle
fûit partie des alimens. Donnée en quantité
sulfisante, la gélatine pourrait, à la vérité, four-
nir assez de carbone pour la respiration, avec
une grande consommation de nitrogène, mais
elle ne contient pas assez d'ingrêdiens salins
pour 'former seule une nourriture substantièlle.

Il est de fait tile le mélange natèrèl de
l'amidon et du gluten qui existe dans le pain
fait de fairite fine de froment n'a put faire vivre
des chiens au delà de 50 jours, bien que
td'autres, nourris de pain de ménage fait le
farine moins fine et contenant une proportion
de son, où la matière terreuse existe 'plus
abondaminent, aient continué à vivre et ;à
profiter. Il importe pou que ce soit la quattité
générale de la nourriture entière ,qui devienne
trop petite ou qu1'm de ses itgrëdieî nécessai-
res seulement so1t trop dinOinut, ou ntièrement
soustrait : dans l'utn et l'autre cas, l'effet sera
le iénme, l'animal deviendra faible, décharné
et mourra plhs tôt ou plus tard.

L'habileté de l'éleveur peut souvent 'étue
appliquée avec d'importants effets éconoîni-
ques, et au choix et au mélange convenables
des alimens qu'il donne à ses bestiaux généra-
lement, et à différents degrés île letur croissance.
Par exemple, l'expérience a prouvé -qu'une
nourriture qui, lorsqu'elle est donnée seule,
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n'engraisse pas, acquiert cette propriété à un
haut degré, lorsqu'elle est mêlée à quelque
substance adipeuso, et que celles qui sont les
plus riches en ingrêdiens gènérateurs des mus-
cles ne produisent que peu d'eliî, compara-
tivement parlant, si elles no sont pas mêilées
avec une proportion considérable de matière
grasse. De là la raison pour qtiubi il s'e>t trouvé
qule huit livres de graine de lin équivalait IL
seize livres de gâ-eaux de lii, et pour quoi les
fermiers de Ruitlandslire trouvent qu'en arro-
sant leur foin d'uil de lin, ils rendent à p'eu
de frais plus saine et plus nourrissante la man-
geaille de leurs aumailles et de leurs chevaux.

Un mouton de 55 lbs. contient environ 20
lbs. do matière grasse ; mais les quatre cin-
quièmes le tout ce qu'il acquiert ensuite le pe-
santeur consiste en suif: de là l'avantage de
donner aux moutons qu'on veut engraisser des
alimens huileux. La même remarque s'ap-
plique aux pourceaux, et le gras de toute sorte,
Aniial ou végétal, est ajouté profitablement à
la nourriture de ces animaux, lorsqu'il s'agit de
les engraisser.

INFLUENCE DES CIRCONSTANCES POUR MODI-

FIER LA VALEUR PRATIQUE DES AI.LMENS.
La valeur des ahmliens, en tant que produm.

sant «n effet économique sur les aiiimaux qu'on
nourrit,sot pou le travail, soit pour la boucherie
ou la laiterie, est modifiée par plusieurs circons-
tances qu'il importe au cultivateur de ne pas
perdro de vue.

1. La c/ule'ir et l'abri. On a irouvé que
là mine quantité die nourritue produisait un
poids doitblà de viande, quand les moutons
étaieni tenus alabri, Ci repos et dans l'obscu-
rité. C'est probaublement en conséquence de
Peffet bienfaisant de la chaleur, que dans les
Etats de l'Amérique du Nord, on remarque.
une différence de 25 pour cent en faveur des
pores catreténtis le printems et l'été.

2. La ;ace ou la constitution a, comme
sait tout engraissutr, une grand influence sur

la valeuir apliarente de la nourriture. La ten-
dance à engraisser rendra un animuual deux ou
trois fois plus profitable à qin possesseur qu'un
aitrò oùX cette tendance n'existerin pas.

3. La forme dans laqtîelle la mangeaille est
donneée n'est pas <l'une moindre importanice.
L'herbe nouvellement coupée est plus nouiris-
sante que lorsqu'elle, est devenue un fourrage
sec; et une opinion qui se répand aujourd'hui
.gênéralement, c'est que desulinens étuvés,
bouillis on autrement préparés sont plus profi-

tables aux animaux et plus économiques, que
s'ils étaient donnés à l'état crÙ ou sec.

4. Plusieurs cultivateurs pratiques croient
que l'orge convertie en drèche devient plus nu-
tritive. Meèlée à des patates bouillies, dans la
propou tion de 2 ou 3 pour cent, la dr·che bro-
yée produit un mélange que les vaches à lait
mangent avec avidité et qui leur est très pro-
fitalble; et il y a lieu de croire que, mêlée de
même à d'autres e-pèces d'alimens, elle serait
également profitable.

5. L'expérience a prouvé qu'en faisant
sûrir la mangeaille dle toute sorte, on la rend
plus profitable pour l'entretien et l'engrais des
porcs.

Plu s autres circonstances, qu'il n'est pas
nécessaire de mentionner ici, peuvent aussi va-
rier les valeurs théoriques et pratiques des ali-
mens.
DES VALEURS THILORIQUES ET PRATIQUES DE

D1FRENTES ESPÈCES D'ALINIENS.

D'après ce qui a été dit dans les sections
précédentes, il paraît (lue, pour difrérentes rai-
sons, différentes espèces d'alimens ne sont pas
également nourrissantes. Cb fait est d'une
grande importance, non seulement pour la
préparation de la nourriture de l'homme, mais
encore pour l'entretien et P'engraissement des
bestinaix. C'a donc été pour un nombre dl'a-
griculteurs pratiques un sujet d'ex périmentation
'où ont été obtenus les résultais suivants

1. Si le foin commun est pris pour règle de
comparaison, alors pour avoir une quantité
de nourriture égale à 10 lbs. de foin, les expé-
riences faites sur les substances nutritives par
différentes personnes et en diWêrents pays, font
connaître qu'il faut donner un poids des autres
espèces d'alinkens qui est représenté dans la
table suivante par le chiffre qui se trouve vis-
à-vis:

Foin, ............................. 10
Trèlle, ............................ 8 à 10
Trèfle vert,......... ......... 45 à 50
Paille de Blé,..... ........ 40 à 50
Paille d'Orge,.....................20 à 40
Paille d'Avoine,............20 à 40
Paille de Pois,.............10 à 15
Pommes de terre, ............... 20

Do. vieille, ... ,...40

Carottes, ......................... 2 a à 30
Navets,.......................50
Choux,.................. 20 à 30
Pois et Féves,....... ....... 3 à 5
Froient, .......................... 5 à 6
Orge,...........................5 a6
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Avoine, ........................... 4 à 7
Bié-d'Inde, ............. .. ....':.. 5
Gàteaux delin, ................... 2 à 4

La pratique apprend, comme le montre la
table ci-dessus, que 160 lbs. de patates, nu
24 lbs. de gateaux de graine de lin, nourriront
autant un animal que 80 lbs. de foin, et 40 lis.
d'avoine autant que l'une on l'autre de ces
deux quantités. La chose dépendra pourtant
en partie de la qualité de chaque espèce d'ali-
ment, qu'on sait être très variable, conme
aussi de différentes circonstances, telles que
l'âge et la constitution de l'animal, et la ina-
nière et la forme dans le4quelles la nourriture
lui est donnée. L'éleveur otl'engraisseur qui
a de l'expérience, connaît aussi la valeur d'lui
changement de nourriture, ou d'un mélange
des difrèrentes espèces d'alinens végùtaux
qu'il peut avoir à sa disposition

2. La valeur généralement nutritive de difilé-
rentes espèces d'alimens végétaux a aussi été
représentée théorégiquement, niais etn suppo-
sant qu'elle est à peu près proportionnée à la
quantité de nitrogène, ou de gluten qui y est
continue.

Bien que cette supposition ne doive pas
être regardée comme un principe exact,
cependant, comme les espèces ordinaires d'ali-
niens dont on nourrit le bétail, contiennent gé-
néralement une quantité de carbone ample-
nient suffisante à la respiration, avec l'ne pro-
portion comparativement petite de nitrogène,
ces déterminations théoriques ne laisent pas
que d'avoir leur prix, en autant que, dans plu-
sieurs cas, elles approchent le très près des
valeurs pratiques données ci-dlessusu, comme
résultantý d'épreuves actuelles. Aiisi, présu.
mant que 10 Ibs. de foin fournisseni ue rer-
taine quantité de nourriture, il sera nde!essaire,
d'après la théorie, dc domner les quantitès'ui-
vantes des autres substances vêgétiles pour
produire le même efflet général dans l'alimen-
tution:

Foin, ........................... 10
Trèfle,............................. 8
Vesce,«................ 4
Paille de Blé,.....................52
Paille.d'Orge, .................... 52
Paille d'Avoine,,.................55
Paille, de Pois,..... ......... 6
Ponimes.de terre, ...... ,.........28

Do vieilles,.........40
Navets, ...................60

* Teus deux cueillis cil fleur.

Carottes, ...................... 35
Choux,...........................30 à 40
Pois et Fèves, ......... .......... 2 à 5
Fromnent, ......................... 5
Orge, ......... ................... 6
A voine,........................... 5
Seigle, .. ..... .................. 5
M aïs, ...................... ...... 6
Soi ..... ........................ 5
Gâteaux de lin.................... 2

Si l'éleveur ou l'engraisseur a soin de don-
ner à son bétail, un mélange, ou un change-
ment de nourriture, de temps à autre, et par-
ticulièrement, lorsque la choae devient néces-
saire, d'y mêler une proportion convenable de
matière adipeuse, il pourra régler très sûre-
ment, ait moyen des chiffres le la table précé-
dente, la quantité de 'une quelconque des subs-
tances qu'il doit substituer à un poids donné
de l'une des.autres, vu que les résultats dc la
théorie et de la pratique ne diffèrent que très
peu généralement.

3. Comme on 1'a déjà remarqiê, pourtant,
il n'est pas strictement vrai qu'une espèce de
végétal e.t plus capable qu'une autre de so'
tenir la vie animale, par la seule raison qu'elle
contient une plus grande quantité de nitrogène
<ru gluten; mais avec le nitrogëne toutes les
plantes contiennent une certaine proportion
d'ailon ou de sucre, et de matière saline ou
terreuse, lui toutes, comme on l'a i sontné-
cessaires dans in mélange probe à tenir un
animal en hon état ; de sorte que la proiortion
dle nitrogène contenue dans une substance peut
être regardée comme un indicebrusque oi sim-
llLetiemt anpproximatif de ses ingrêdiens salins

et terreux.
4'. Il est néarinmoins très incertain jusquôù

cette proportion de nitrogène pelt être regardée
comme l'indice dte la propriété nutritive des
substances végétales. Si la graisse est produite
dans le corps par l'huile contenue dans l'alinment,
il et certain que la proportion de cette huile
est réglée dans les substances végétales, par
cell - du gluten, omu dles autres substances ana-
logues contenant <lit nitrogène. L'éleveur qui
ne veut mvoir que des animaux gras doit 'donc
se régler d'après un autre principe. Il doit
choisir les espèces d'alimens, teiles que graines
et gat2aux de lin, où ibondent les matières a-'
dipeuises, oui mêler, comme il a déjà été dit,
une proportion convenable de graisse ou d'huile
avec les attres espèces 'd'alimens qu'il emploie

Mais la graisse ne 'iaccumule en grande
quantité dans le'corps des animaux"que' lois'
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qu'ils ne sont pris dans leur état naturel, qu'ils
lie sont pas en lionne santé, pourrait-on dire.
Dans l'état de niture, il y a peu d'animaux
qui acquièrent plut d'embonpoint qu'il ne leur
est nécessaire. Une certaine quantité de mn-
ière grasse est nécessaire, comme on l'in vu,
à la santé de l'aninal; mais c'et un fait inté-
ressant, que ce qu'il en fit se trouve dans la
p lupart des plantes comestib!es. Dans la fleur
de rarine dle froment, elle est nssoiò* avec le
gluten par lequel l'amidon en a été séparé par
l'eau. En autant donc qu'il s'agit de la quan-
tité comparativement petite de matière adi-
peuso nécessaire, on peut, sans risquer de se
tromper beaucoup, prendre la proportion de
nitrogène comme une indication pratique de la
propriété que peut avoir une certaine nourri-
ture à suppléer à la perte de la graisse dans
l'animal qu'on veut ou faire croitre ou main-
tenir en bon état.

En môme temps donc qu'il paraît par l'étude
des principes d'où dépend l'alimentation des
bestiaux, qu'un mélange d'ingrédiens divers est
nécessaire à une nourriture substantielle, il est
intéressant de trouver que touîtes les espèces de
végétaux venus natuellment, ou au moyen
de l'art, sont en réalité des mélanges des di-
verses substances plus ou moins capables de
remplir les conditions requises pour f-ire ue
nourriture convenable, suivant l'état de santé
ou de croissance des animaux qu'on entretient.

Le mêlarge nécessaire se rencontre unifur-
inéient dans les riches pâturages: d'où il arri-
ve qu'en broutant l'herbage mêlé, l'animal in-
troduit dans son estoinac des parties le plantes
diverses, dont quelques-unes surabondent natu-
rellement en sucre ou cri amidon. d'autres en
gluten ou en albumen, celles-ci on matière adi-
pçeuse, celles-là en constituants salins outerreux,
et de ces ingrêdiens divers les organes digestifs
prennent ce qîui leur con ient et. rejettent le
reste. Quand le pâturage est monopolisé, p tir
ainsi parler, par tne ou deux espères d'lierbcs
seulement, oit les animaux cesseni d'y pioliter,
ou il fiimt qu'ils se remplissent plus nbondami-
ment de cette espèce d'herbe, pour par son
Moyun suppléer à la perte que font naturelle.
ment totites lo ¡üarties de letrs corps.

On 'peût, dans le fait, regarder comme un
hicipe à peu près général, que toutes les fuis

que l.s animaux ne sont nourris que d'une seule
espèce* de végétaux, il y a clez eux perte ile
Itiolqii.un des éléiens nécessaires le la iutri-
tlion aniiiiale, et que la grande leçon qui nous
est donnée par la nature, sur ce sujet, ct (ule

par un Mélange judicieux, non seulement il y
a rpargne de nourriture, mais encore diminu-
lion considérable du travailimposé aux organcs
digestifs.

LE LANGAGE DES FLEURS.-NOVEIBIIE.

.Omarane.-lmiortalité. Unmarante est
le dernier présent de l'automne. Les anciens
avaient associé cette fleur atux honneurs si-
prêties, ci en parant le front des dieux. Quel-
quefois, les poëtes ont mêlé son éclat au triste
et noir cyprès, voulant exprimer ainsi que leurs
regrets étaient attachés à d'immortels soive-
nirs. Hombre dit qu'aux funérailles d'Acille,
les Thessaliens se présentèrent, la tête cotron-
née d'amarante. Malherbe, comme si sa
propre gloire appartenait at héros qu'il célèbre,
dit à lenri IV:

Tu louanie dans mes vers,
D'amarante couronnée,
N'aura sa fin terminée,
Qu'en colle de l'univers.

L'amour et l'amitié se sont aussi parés d'a-
marante : dans la guirlande de Julie, on trouve
ce quatrain :

Je suis lit fleur d'amour quimarante on appelle,
Et qui vient de Julie adorer les beaux yeux,
Poses, retirez-vous, j'ai le itom d'immortelle
Il n'appartient qu'à moi de couronner les dieux.

Dans 'ine idylle charmante,. M. Constant
Dubos a chanté cette fleur, dont l'aspect nous
console des riguurs de 'hiver. Après avoir
regretté la fuite des fleurs et du printems, il dit

Je t'apperçois, belle et noble amarante :
Tu viens ti'offrir, pour charmer mes douleurs,
De ton velours la richesse éclatante:
Ainsi la main de l'amitié constante,
Quand tout nours fuit, vient essuyer nos pleurs,
Ton tioux nspect de ina lyre plaintive
A ranimé les accords languissants;
Dernier tribut do Flore fugitive,
Elle notis lègue avec la fleur tardive,
Le souvenir de ses premiers présents.
La reine Christine de Suède, qui voulut s'im-

mortaliser ci renonçant ait trône, pour cultiver
les lettres et la philosophie, institua l'ordre des
chevaliers de l'amrantîe. La décoration de
cet ordre est une médaille d'or, enrichie d'une
fleur d'aiarante ei émail, avec ces mots:

Dolce iiellwrnemoria: En sa douce mémoire.
Dans les jeux florauix, à Toulouse, le prix

des lus benux chants lyriques est une nta-
arnte d'or. Clémence Isaire en avait fait
l'emblmde l'iimtortaité.-Niad. de Lalour.
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES
FAITES 1 MONTaÙAL DURANT LE Mfois D'OCTOlnE, 14, AVEC DES IEMARQUES SUR LES CHANGE-

MENS DE L'ATMOSPiIlERE

PAR L. A. IUGUET LATOUR,
lenbre de la Société d' Agriculture du Bas-Canada.

Theri. Baromètre. 9 Irection des vents t os hn de
mètire. , taInuiplir Nemnarques.

es 
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e ours.
..a 8h. I. 0 h. 8 hl. I h. Ch. 8h. h. . Ch. 8h. 12h. 6 . n

.5..5P.M.a.55 .~. .r, .;. x.11. E . .. 5 11. 1.M .s n.
Lundi............
S O h. 39 m.du mati hu...3Mercredi....................
Jeudi......................
Vendredi...................
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SDCIÉÈl D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA.

MONTREAL, NOVEMBRE, 1849.

Le Journal en est maintenant rendu nu
otuzième numéro, et nous espérons que ceux
qui y souscrivent et qui ont pris la peine de le
lire, y auront trouvé beaucoup de renseignemens
utiles. Nous ne nous attendons pas que tous
ceux qui l'ont lu en soient pleinement satisfaits,
s'efforcent de mettre à profit les renseignemens
qu'il contient, et adoptent les suggestions que
nous y avons faites; mais nous nous flattons
que plusieurs l'auront fait, et se sont crus am-

p!ement dédommagés de leurs souscriptions.
Nous éprouvons quelque satisfaction à croire
que nos lIbeurs n'ont pas été inutiles, et que
plusieurs des cultivateurs qui se sont abonnés
pour le journal auront introduit des améliora-
tions dans leur système de culture. Quelque
limité que sait le nombre de ceux qui ont
adopté un système amélioré, en conséquence
de la lecture de notre journal, il rêsu:tera du
fait un effet généralement avantageux, en anu-
tant que d'autres pourront voir qu'on gngne
à améliorer.en ngriculture, et être portés par
létîr propre intérêt à suivre l'exemple. Nous
ne recommandons pas dans le système cana-
dien d'agriculture les ehangemens que nous ne
croirions pas devoir être profitables à ceux qui
les adopteraient. Les changemensqui devien-
draient avantageux aux cultivateurs canadiens
sont les seuls qu'il leur conviendrait d'intro-
duire dans leur économie rurale. Nous savons
qu'il se fait pour ce qu'on appelle ainéliorations
agricoles des dépenses extravagantes, qui ne
sont jamais rembo·ursées à ceux qui dépensent
ainsi leur argent; mais ces sortes d'améliora-
tions seraient incompatibles avec les moyens
limités de la plupart des cultivateurs canadiens,

et il faut conséquemment user de beaucoup de
précaution et de prudence-en recommandant
des changemens, et être certain que ceux qu'on
recommande seront avantageux. Rien n'est
plus capable de détourner de faire des amuélio-
rations judicieuses, que de voir faire des dé-
boursés extravagants, sans qu'il en doive reve-
nir quelque chose d'équivalent. Les cultiva-
teurs témoins de la chose condamnent et rejet-
tent d'un coup tous les changemens qui leur
sont proposés. Nous ne recommandons que
ce que tout cultivateur devrait admettre comme
essentiel à une bonne ou profitable économie
agricole, savoir, d'égoutter sullisamment,.de la-
bourer convenablement, de semer de bonne
heure, d'entretenir le sol dans un état de ferii-
lité propre à produire d'abondantes récoltes,
de ne pas souffrir que les moissons soient étouf-
fées par les mauvaises herbes. Nous avons
aussi recommandé l'amélioration de nos pûtu-
rages, sans laquelle nous ne pouvons avoir de
bons bestiaux, ou en tirer licaucoup de profit,
en bouf, mouton, laine, beurre et fromage.
C'est en vain qu'on se flatterait d'avoir de
beaux et bons animaux de ferme, si on ne leur
donnait pas un bon pacage, l'étôý et une nour-
ritire suffisante, l'hiser. Alors, en choisissant
bien, et en usant de discernement dans la pro.
pagation, on pourra compter qu'on aura un bé-
tail de bonne espèce et profitable, pourvu
toutefois que les aniuanx mâles (à l'exception
de ceux qui sont nécessaires pour le croît)
soient châtrés ivant d'être sevrés. On ne peut
s'attendre ýà cultiver la terre avec avantaga dans
ce pays, si l'on s'y écarte si manifestement et
sous tant des rapports differents, des principes
d'une bonne.' économie rurale. Pour ce qui
regarde le soin des animaux, en particulier,
quand on néglige de châtrer les mâles jusqu'à
ce qu'ils si,>ieint parvenus à lotir âge mûr, on a
l'nir de donner à entendre qu'on se soucie peu
d'avoir un bon bétail, ou de manger de bon
beuf ou de bon mouton. Cette négligence
serait très dltrimentale à ces animaux, en les
empchalit de profiter, lors nmme qu'on les
mettrait dans de bons pacages, ou qu'on leur
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donnerait une nourriture toujours'abondant.e et
convenable, ce qui, nous regrettons d'avoir à le
dire, n'a pas lieu généralement. Nous n'avons
jaainis dit aux habitans de nos'campagnes de
se défaire de tous leurs bestiaux, comme ne
valant rien, pour leur en substituer d'autres;
nu contraire, nous leur avons recommandé de
s'efforcer d'améliorer leurs races d'animaux
par un choix judicieux, de l'attention à ce qui
regirde la propagation, et une meilleure nourri-
ture, tant en été'qu'en hiver. Ce serait, selon
nous, un bien meilleur plan que de se pourvoir
prématur6ment d'animaux étrangers et plus
grands, avant que les pâturages et les moyens
d'entretien soient devenus sullisants pour les
tenir et les soigner convenablement' Il y
a plus de vingt ans que nous recommandons
aux cultivateurs canadiens la race de leurs ehe-
vaux comme supérieure à oules les autres, et
nous croyons que peu d'entre eux refuseront
maintenant d'admettre que nous avions raison, et
que le cheval canadien de pursang estle meilleur
et le:plus profitable au cultivateur canadien,
soit pour soi, propre usage, soit pour être vendu
dans les Etats voisins. Nous pouvons renvo-
yer sans hésitation à chacun des numéros du
jour'nal de cette année pour prouver que nous
n'avons recommandé aucun changement- dans
notre système d'agriculture qu'il ne fût avanta-
geux au cultivateur d'adopter, s'il était en son
pouvoir de le faire, ou s'il en avait les moyens.
S'il y a de l'exactitude dans ce que nous di-
sons, il tue peut pas se faire que le journal ne
vaille pas cinq schelins de souscription pour
tout cultivateur qui le voudra lire sans préven-
tion, et avec la volonté de profiter de sa ee-
ture. Nous ie:désirons autre chose de la part
de nos lecteurs qu'un examen franc et impar-
tial de ce que nous leur mettons sous les yeux.
Nous n'avons pas la présomption de prétendre
que nous n'avons jamais pu nous tromper,' ou
que des modes de perfectionnement meilleurs
que ceux que nous suggérons ne soient pas
possibles, mais nous nous flattons de n'avoir
proposé atucn changement que le cultivateur
ne pourrait adopter qu'à son prêjuidice..Quant

aux morceaux que nous extrayons d'autres
publicationis, (n ne doit pas les condamner
comme se rapportant à des systèmes de culture
suivis dans d'autres pays, avanit de s'être con-
vaincu que ces systèmes ne sont ni apiplicables
ni donvenables à ce pays. Un cultivateur qui
entend quelque chose à l'art qu'il exerce, peut,
d lisant ces extraits, découvrir plusieurs choses
qui pourraient lui être utiles et qu'il ne con-
naissait pas auparavant. Nous ne faisons pas
ces extraits dans l'intention qu'on adopte un
systéme de culture suivi dans d'autres pays,
sans le modifier, ou l'adapter au climat, au sol
et aux autres circonstances du Canada; mais
nous ne pouvons comprendre pourquoi on re-
jetterait un systême pratiqué ailleurs, ptr la
seule raison que ce ne serait pas le nôtre, si l'on
pouvait s'appercevoir que ce système, ou une

partie de ce système, pourrait être introduit dans
le pays avec avantage. : Nous prions donc nos
abonnés de ne ,ps trouver à rédire à nos
extraits, et de ne pas parnettre que la préven-
tion les leur fasse regarder défavorablement.
Nous pouvons le assurer que ces extraits, ne
sont faits que dans le dessein et avec le dé-
sir de leur rendre là journal utile et agr-
able en même temps; et quand même tous
les morceaux que nous transcrivons ne seraient
pas strictement de nature à être utiles aux agri-
culteurs pour la pratique de leur art, ils ne
pnurraient sûrement pas trouver innuvais de
voir parfois quelque chose les modes de cul-
turc suivis dans d'autres pays.

RAPPORT D'AGRICULTURE POUR OCTOIlRE.

Le mois d'Octobre a été trés favorable pour
arracher les récoltes de racines et les serrer en
hon état. Comme nous l'avions soupçonné,
la maladie ordinaire s'est montrée dans les pa-
tates, particulièrement là où la récolte en était
considérable. Il est nécessaire qu'elles soient
encavées convenablement, qu'elles soient bien
aérées, et qu'elles ne soient pas tenues trop
chaudement. S'il se montre des patates attaa-
quées de la maladie, elles doivent être séparées
sans délai de celles qui sont saines. Les pa-
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tates sont d'une si bonne qualité, cette année,
que ce serait grand doiniage de les perdre:
dans le fait, nous tie les avons jamais trouvées
meilleures que cette année. Là où le sol n'a.
vait pas été bien préparé, les racines n'ont pi
parvenir, cette année, à leur grosseur accoutu-
'liée, ci conséquence de la sécheresse de la
siison. Prive en total, néanmoins, l'anne'a
été pour les cultivateurs une des plus propices
que nous ayons vues, depuis trente aits. Les
récoltes ont manqué, en partie, il est vrai, dans
quelques endroits, en conséquence de la séche-
resse; mais dans la plupart des cas, la chose
doit être attribuée à ce que la semnaille avait
été faite lard, et dans un sol qui n'était pas le
plus convenable à la semence qu'on y mettait.
Mais autant vaudrait-il demander des grappes
de raisin à îles épines, ou des figues à des char-
dons, que de s'attendra i recueillir de bonnes
récoltes, apurès avoir lardé à seiler, et ne la-
voir pas filit dans le sol convenabîle. Quand
on fait bien ce qu'on doit frire, on a rarement
à se plaindre des saisons; de là le grand avail-
tage, la nécessité d'entendre parfaitemeit la
science et l'art de 'agricnitiure. Les cultiva-
teurs qui comptent sur un beau tenlps, au lieu
le se prêcautionner contre les mauvaises sai-

sous, attribuent leur manque de succès, leurs
mauvaises récoltes, à un temps défavorable,
quand souvent ils devraient s'en prendre à leur
négligence, oit à leur manque d'habileté. Dans
certaines saisons et sous certaines circonstances,
ipeut se faire que les meilleurs cultivateurs
soient frustrés dans leurs espérances ; mais gé-
ièralement parlant, s'ils ont de nauvaiecs ré-

coltes, c'est bien plus à eux-mêmes qu'au temps
qu'ils doivent s'en prendre. Le blé est d'une
excellente qualité, bien qu'on se plaigne, en
quelques endroits, de la quantité, qu'on dit
n'être pas considérable par arpent. Lorsque
les épis de blé sont courts, et que les grains
n'y sori pas serrés l'un contre lautre, la qtan-
tité n'en peut pas être considérable, quelque
plein que soit le grain. Nous avons oi soui-
vent le plaisir de voir, en Europe, un champ de
blé à épis pleins, que le poids des grains faisait

oudoyergracieuîsementsousun vent léger,et par-
mi lesquels il était diflicile d'en voir de courts
ou de peu remplis. C'était inivnrialblement le
résultat d'un bon système de culture, et riei
n'cmppche que le mme résulint ne soit obten
en Canada d'un même système. Dmns ce
pays, on voit généralement dans un champ de
blé des épis courts ou peu remplis, et de là la
diminution dans le produit. Dans un pays
comme celui-ci, où le travail se paie cher, et
où les produits se vendent à bas prix en pro.
portion, la seule chance de succès qu'ait le
cultivateur, c'est de produire d'abondanies ré-
coltes. Nous ne recommandons pas de faire
des dépenses extravagantes, mais nous croyons
qu'avec des soins et une conduite judicieuse, on
pourrait mettre les terres en état de produire de
bonnes rLcoltes, sanis raire des déboursés extra-
ordinaires. Nous savons que, dans tousles s,
il faut au fermier, ou des findsa à employer, ou
des bras à commander, pour pouvoir cultiver
avec succès et avantagè, ei nouï regrettn
d'avoir à dire, qu'en plusieurs cas, les uns et
le3 autres manquent: mais il est toujours en
notre pouvoir d'améliorer suivant nios noyeîs,
et si nous agissions toujours et strictement d'a-
près ce principe, notre agriculture ne tarSerait
pas à se trouver dans une meilleure condition.
Nous faisons ces observations maintenant, par
la raison que la préparation du sol faite cette
automne aura une influence conidérable sur
la qualité de la procmine récolle. La saison
peut être trop avancée pour faire beaucoip, nil
faire tout ce qu'on désirerait frire i mais s'il y
a quelque chose qu'on puisse faire encoie, on
ne doit pas ilègliger de le faire. On peut
n'être pas en état de produire ici d'aussi abon-
dantes récoltes qu'en Angleterre, mais on y
peut incontestablement proiluire et rdcolter plus
abondamment qu'on ne le fait gênêralemiient.

L'orge est de bonne qualité, cette année;
mais il nî'en n pas,été somé autant que d'or-
dinaire, et si le prix n'en devient pas plus élevé
qu'il ne l'est présentement, il s'en sèmera très
peu l'année prochaine, le blé devant don-
ner une récolte beaucoup plus lucrative.
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Le prix du blé est maintenant plus 'que
double de celui de l'orge, et la quantité le
chacun de ces grains qui petit être pro-

utiite sur tun arpent de terre de la mme qua-
lité et pareillement cultivée, ne variera pas
assez pour compenser le bas pri.x de l'orge de
manière à en rendre la récolte équivalente à
celle du blé. Petut-être qu'au moment actuel,
le prix de 20 minots de beau blé égalera, à
Montréal, celui de 50 minots d'orge; et nous
sommes parfaitement convaincu que le blé
peut être produit plus facilement et à moindres
frais que l'orge, dans des circonstances ordi-
naires. L'avoine est de bonne qualité, et il en
a été récolté une grande quantité, cette année.
L'exportation de ce grain aux Etats.Unis fera
que le prix n'en diminuera pas autant qu'on
s'y attendait. Le haut prix du foin contri.
buera aussi à tenir assez élevé celui de l'avoine.
Nous avons vu, cette année, quelques champs
où l'avoine a presque entièrement manqué, en
conséquence de la sécheresse; mais nous n'a-
vons pu apprendre jusqu'à quel point la chose
a eu lieu. Il n'est pas néanmoins probable
qu'il en résulte une différence essentielle dans
les prix. La récolte des pois a été considé-
ralîle, et nous en avons vu de beaux échan-
tillons: le prix n'en est pas élevé. La récolte
dit blé-dTnde a été plus abondante qu'elle ne
l'nvait été ces années passées. C'est une
récolte profitable, quand elle réussit, et au
moyen d'une.culture soignée, dans un sol con-
venale, elle rétussira généralement, à moins
que l'été ne soit humide et froid. Nous avons
déjà fait allusion aux récoltes des racines;
nous regrettons qu'il ne s'en cultive pas davan-
inge ici, vu leur nécessité pour entretenir la

terre en bonne condition. L'automne est la
saison propre à préparer le sol pour les récol-
tes de racines, par engrais, égout, eie. En
préparant le sol l'automne, on fait qu'il est en
meilleur état le printemns, et plus tôt prêt à rece-
voir la semenre, chose essentielle surtout pour
les semnis de racines. Le foin obtient un bon'
prix, mais pas plus qu'il ne fauit pour rému-
nérer le producteur.

Nous avons souvent recommandé aux culti-
vateurs canadiens de donner les soins rnnve-
nlables à leur race dc chevaux, en les tenant
aussi exempts que pos-ihle dc tout mélange
nvec d'autres races. S'ils 1'nynient ait, la va-
leur de leurs chevaux serait maintenant double
de ce qu'elle est. Il y a constamment, à
Montréal et en d'nutres endroits, un marché
pour la vente de chevaux de toutes sortes; et
ils obtiennent de bons prix des gens qui vien-
nent des Etats-Unis pour en acheter; et si nos
chevaux étaient de pur sang canadien, ils se
vendraient, l'un portant l'autre, à un prix double
du présent. Il y a apparence que ce marché
se continuera. La diférence entre les chevaux
de New-Yoik et ceux de Montréal est très
frappante, et, à ce que nous croyons, beaucoup
en faveur de nos chevaux potur le voiturage et
autres fins ordinaires. Nos' clevaux peuvent
n'être pas aussi hauts sur jambes, inais par
leur forme et leur aptitude au travail, ils sont,
suivant nous, l,ien supérieurs à cetux de New-
York. Si nos cultivateurs étaient en état
d'approvisionner pleinement ce marché, il en
résulterait une augmentation considérable dai s
la valeur de nos productions annuelles, et un
augmentation qui tne coûterait pas plus propor-
tionnément à ce qu'elle rapporteraite' que tout
ce que unous pouvons produire. Nos longs
hivers ne doivent pas être un obstacle à l'élève
des chevaux, quoi qu'on en puisse dire par
raliiort aux bêtes à cornes et à laine. Nous
désirerions fort de pouvoir amener chaque
lialitant du Canada à croire comme nous, que
notre pays est tuI des plus beaux, si noi le plus
beau de la terre. Si nous n'avons pas pour
notre pays l'estime qu'il mérité, nous serons
portés à rejetter sur son sol et son climat ce
qui devrnit être cttribué à notre négligence à
profiter des avantages qu'il nous offre. D'atu-
tres peuvent penser autrement, mais quant à
nous, nous ne pouvons croire qlue le Canada
soit inférieur à une partie quelconque du con-
tinent anéricain d'une égale étendue, ou qu'il
ne soit pas capable île procurer à une popu-
lation également nombreuse, une aussi grande
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portion des nécessités et des douceurs de la
vie, ou les moyens de se les procuren Comme
d'autres pays peuvent posséder des avaîntages
que nous n'avons pas, de même nous ioivons
avoir (et nous avons indubitablement) des
avantages que. d'autres ne possédent pas.
L'agricuture ne peut paraitre reco umandable
qu'à ceux qui s'en sont formée une opinion
tvorable, et il n'y a que ceux-là qui y soient
assez attachés, pour désirer qu'elle se pierfec-
tionne. L'agriculture est la première des pro-
fessions, et incontestablement la plus honorable
pour l'homme; mais avant que les agriculteurs
en aient cette opinion, on ne peut s'attendre à
la voir florissante. Dans tout pays, excepté
dtans celui-ci, on lestime comme uni emploi
honorable, au-dessus de tous les autres, au-
dessus méie de celui de l'homme d'état.
Mais dans ce pays, quel, est l'individu qui re-
noncernt à la chance de devenir un homme
d'état pour celle d'être un agriculteur, ou le
promoteur de perfectionnemens agricoles parmi
ses compatriotes ? Ces remarques peuvent
être regardées comme un hors.d'<euvre dans
un Rapport d'Agriculture, niais l'objet de tous
nos rapports agricoles est d'aider à l'avanceient
de l'agriculture, et nous croyons ne pouvoir le
faire plut efficacement qu'en recommandant
cet avancement, ou ce progrès, à l'attention
île toutes les classes, et en nous ed'orçant de
leur persuader qu'il n'y a pas de dégradation à
i'adonner à l'agriculture, ou à en avancer lI
prospérité. Nul membre de cette société,
quelque élevée que soit sa position, ie peut
procurer ii plus grand avantage à son pays,
ou se faire plus d'honneur à lui-même, qu'en
dévouant ses talens au perfectionnement de
l'agriculture. On petit mal calculer l'exp-
dience ou la convenance d'autres afiaires;
mais ici, il n'y a pas à se tromper. Une les
causes pourquoi l'agriculture n'offre pas à
Phomme ambitieux ou avide dle richesses les
mmes attraits que d'autres occupations, c'est
'que peu d'agriculteurs deviennent assez riches
pour être ci état de vivre et de figurer sur le
m me ton que certains habitans des villes. Plu-

sieurs circonstances empêchent ici d'acjuérir de
grandes richesses au moyen de la culture de la
terre: le haut prix du travail, en proportion du
service rendu, et le bas prix des produits ne

permettent pas à l'agriculteur d'accumuler des
capitaux, non plus que de préparer et amender
le sol, do manière à hi faire produire d'abon-
dantes récoltes. Ces obstacles peuvent néan-
moins être surmontés jusqu'à un certain point
par la bonne économie du cultivateur et Pha-
bileté du travailleur. Tant que l'agriculture
sera envisagée avec indifférenco par les gens
instruits et les gens riches, et regardée par eux
comme une occupation faite seulement pour la
partie la moins instruite et la plus pauvre de
la population, il n'est pas probable qu'il soit
adopté des mesures propres à l'améliorer et à
la faire prospérer, bien que la prospémité du
pays entier et de chacun dle ses habitans dé-
pende du cet art et des produits qui ci rêsul-
tent. La richesse d'un cultivateur, non plus
que sa dignité, ne doivent pas s'estimer d'après
la quantité d'argent qu'il petit posséder, ou les
beaux habits qu'il porte, ou que porte sa fal-
mille; mais par l'état de sa terre, son btail et
le produit annuel créé par son habit et son
industrie. C'est là ce qui ci fait un ihomme
riche, respectabîle, et un membre utile de la
société, au maintien de laquelle il contribue
grandenient directement ou indirecteient.

Nous avons eu le plaisir de rencontrer M.
le Professeur Jolhnstoi, de Durhaim, en Angle-
terre, se rendant de Syracrse et du Haut-
Canada au Nouveau-Brunswick. Nous avons
regretté de ne pouvoir jouir de la société plus
longtems que son court séjour à Montréal ne
l'a permis. D'après la courte entrevue que
nous avons eue avec le professeur, nous sommes
convaincu qu'il a de justes droits à la haute
réputation qu'il s'est acquise dans les LIes Bri-
tanniques et dans tous les pays où ses ouvrages
sur l'agriculture ont été lus. Ayant viu plu-
sieurs îles ouvrages utiles clu professeur Johns-
ton avant d'avoir le plaisir de le rencontrer,
nous nous étions formé une si haute.idée de
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son caractère, qu'elle n'a pui être que confirmée
par pentretin que nous avons eu avec lui, et'
ede l'n été aissi pleinement qu'elle pouvait
lêtre. M. Jolhnston parait entendre parfai.
tement le sujet de ses lectures et de ses publi-
cations, et c'est un giand a% antage pour ceux
qi ont occasion de les entendre ou de les lire.
Les persotnes qui ne sont pas parfaitement au
fait du sujet sur lequel elles parlent ou écri-
vent, sont sujettes à tomber dans beaucoup de
méprises et à induire les autres en erreur. Ce
danger n'existe pas avec le professeur Johns-
ton ; autant qu'il nous est possible d'en juger,
nous n'avons jamais rencontré un monsieur
plus capable de faire faire des progrès à l'agri-
culture. Les cultivateurs peuvent regarder ce
qui se publie sur les améliorations en agri-
culture comme n'étant autre chose que ce
qu'ils appellent " mais nous pouvons
leur dire que la plupart des améliorations intro-
duites depuis peu dans l'économie rurale sont
dues aux suggestions des savans, et résultent
d'expériences qui ont été publiées, et qu'une
bien petite partie de ces améliorations doivent
leur origine à des cultivateurs sans éducation
qui ne lisent las. Il n'est ni généreux ni
juste de la part de cultivateurs qui lisent des
ouvrages agricoles, et le font à leur avantage,
de nier qu'il en suit ainsi, et de prétendre que
le bon mode le culture qu'ils suivent est le
résultat de leur industrie ou de leur sagacité.
Si les plus ingénieux de ces individus qui pré.
tendent ne trouver rien à apprendre dans tout
ce qui a jamais été publié sur l'agriculture de-
vaient être plarés dans in lieu éloigné et
n'avoir plus Ploccasioi de lire ces ouvrages,
ou de voir la pratique de ceux qui les ont
lits, on pourrait mieux juger de la préten-
tion qu'ils ont d'être parfaitement au fait
de la science et de l'art de l'agriculture.
L.e professeur Johnston a plus fait pour avancer
et perfectionner l'économie rurale que dix mille
de ces hommes qui se disent pratiques, et qui
n'ont jamais pu voir une inforniation ou une
suggestion utile dans ce qui a été publié sur
'agriculture. Les hommes pratiques sont cer-

tainement très utiles pour pratiquer ce qui leur
est proposé ; nmais leur utiité pour le p-y et

pour le nionde n'est pascomparable u mérite
de ceux qui imaginent et proposent ce qui doit
tourner nu grand avnitage du genre hutinmin.
Qui oserait comparer les inventeurs cêlebies
de diTlrents engins et de la manière de les em-

ployer, avec les simples ouvriers qui les font
mouvoirl Nous sommes disposé à rendre

pleine justice aux hommes pratiques, à ceux
qui travaillent de leurs mains, mais nous vou-
lons aussi rendre justice à ceux qui pensent et
qui écrivent, et qui, quoiqu'ils ne travaillent
pas, entendent leur sujet et la pratique aussi
bien que le laboureur nième; L'homme qui
écrit ne devient pas par là incapable d'ètre un
homme pratique, de travailler mme, s'il avait
la volonté, ou s'il était dans l'obligation de le
faire. Il est néanmoins facile de connaître
aux écrits d'un homme s'il entend sot sujet
mécaniquement, ou selon la pratique. Nul
cultivateur ne petit lire les ouvrages du profes-
seur Johnson sans résultat utile, a moins qu'il
ne commence à lire dans la résolution de ne se
pas se laisser persuader par les argumens les
plus convainquants, et de n'adopter aucune îles
suggestions proposées, quelque raisoniablés
qu'elles puissent être. Quant à ce qui nous
regarde, l'agriculture a été notre occupation
depuis notre enfa'nce, et nous avons eu toutes les
occasions possibles de voir les meilleurs systê.
mes d'économie agricole en pleine opération;
nous avons, néanmoins, toujours été empressé à
lire toits les traités d'agriculture qui nous sont
tombés sous la main, et nous sentons encore le
même désir de lire tout ce qui se publie sur le
sujet, et cela uniquement dans l'espoir de pro-
fiter de ce que nous lisons, soit pour notre
propre avantage, soit pour celui d'autrui. Nous
espérons que le professeur Johnston continuera
longtems ses utites travaux, pour l'avantage
de tous les cultivateurs et autres qui désirent
voir la science et l'art de l'agriculture entendus
comme il convient et pratiqués avec profit, et
nous nous attendons!au plaisir de le voir de
nouveau en 2Canada, pour y séjourner plus
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longtemas qu'il nc l'a pu faire dernièrement.
Nous ne doutons nullement qu'il ne trouvat le
Canada aussi suecceptible d'une culture avanta-
geuse que toute autre partie des domaines de Sa
INlajest6 situées IOrs des lies Britainiiques, et
pent-tre i uevrions-nous pas faire cette ex.
ception. Si le Cannda est capalble d'êire
ainsi cultivé, il peut l'être aussi de nourrir une
immense population, qui, avec le t habileté, de
l'industrie et des capitaux, pourrait faire de ce
pays un des plus florisbants du monde. On
pourra nous objecter comme inconvénient nos
longs hivers, mais %i l'on envisage le climat ou
la température dte l'année entiére, pour avoir
un ternie moyen, il n'est pas, à notre humble

jugement, inférieur à celui d'aucun des pays
que nous connaissons; il n'est certainement
pas inférieur à celui des Etats voisini. Nous

ne pouvons entende patiemment ceux qui pré-
fendent que le Catnda ne peut devenir ni bien
peuplé ni riche ; et nous ne les excusons qle
parce (lue nous sommnes persuadé qu'ils sont
incapables de juger correctement du sujet, par
la raison qu'ils ne le comprennent pas.

Nous nous sommes trouvé à la Montre de
Bestiaux itt Comté de Montréal, qui a eu lieu
à Saint-Laurent, le 8 d'Octobre dernier, et
quoiqu'il y eût sur la place pluieurs bous aini-

maux, nous n'avons pas trouvé que l'Exlibi-
tion fût à beaucoup près ce que nous aurions pu
nous attendre à voir dans le premier Comté it
Canada. Quant aux instrtienis iratoires, nîous
ne vîies qu'une charrue de fer, qui nous

parut être d'une bonne conistruction pour 'ou-
vraec. Il n'y avait pas un grand nombre le
cutivateurs oi aiîtres individus présents, et il
était manifeste que l'exposition n'avait pas créé
un grand intérêt, ou excité beaucoup l'îtien-
tion ; ce qui devrait, à ce qu'il nous semblie,
constituer le plus grand navînt;ige îles i'Montres
de Bestiaux. Pour 'ute les montres anniielles
de bestiaux deviennent intéressantes pour le
public ettutiles aux cultivateurs, il faut qu'ily ail
in) grand nombre d'animaux de toute espèc
et variété, et le tout âge jusqu'à celui de lei

pleine grosseur, pour thire voir la valeur comt-

pirative de chacune dans les diflèrrents degrés
de leur progrès vers la mturité. Il faudrait
auwsi exposer le produit des récoltes et celui de
la laiterie; le premier, par des échamillns de
chaque espèce de grain, avec un exposé clair
et succinct du mode de culture, de l'engrais, i
on en a employé, de lit qualité du sol, de
l'époque de la semuille et de la récolte, etc.,
ainsi que des frais et du produit par arpent.
Le produit de la laiterie doit être préparé de la
meilleure manière, suit pour la consommation
domestique, soit pour l'exportation. Tous les
renseignemens possibles devraient être fouinis
concernant la conduite de la laiterie, la mainu-
facture du beurre et du fromage, l'espèce de
vaches entretenues, la quantité moyenne de
lait donnée par chacune, durant le cours de
l'été ou de l'année, le produit du lait,nci beurre
ou en fromage, l'usage fait du lait de beurre,
ou petit lait, l'espèce de baratte employée, la
nature du pâturage où les vaches sont tenues,
et la mangeaille qui leur est donnée Phiver.

'Tous ces renseignemens pourraient être obte-
nus, et ce devrait être une des conditions de
l'octroi des prix de donner des répanses satis-
faisantes à toutes ces questions. Il devrait y
avoir, s'il était possible, titi bo nombdîre 'ins-
trumens aratoires, et l'exposition ci serait aussi
avantageuse au fibricateur qu'aux cultivateurs.
Il faudrait hussi y avoir des échantillons de'
toutes les nanutactures domestiques. • Si nous
avions des Exhibitions de cette surie, elles ne
manqueraient pas d'attirer sur le lieu un grand
concours de inonde, coinine dans les fles Bri-
tanniques et dans les Etats voisins. On ne peut
pas s'attendre à voir beaucoup de gens perdre
leur temps et dépenser letr argent pour alt-r à
des Montres de Bestiaux où il n'y a à voir ni
des aniit.aux bien remariuables ni une g;atde
variété d'obijes -utiles ou curieux. Si les
Montres de Bestiatx sont jamais de nature à
mériter d'être vues, elles ne manqueront pas
d'attirer des visiteurs en grand 'nombre. Le
désir d'obtenir quelques prix te devrait pas être
le principal motif de ceux qui concourent aux
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expositions publiques d'animaux, etc., il leur
>ernit beaucoup plus honorable d'avoir pour
but de faire faire des progrès à l'agriculture, en
faisant voir les résultats d'un système perfec-
tionné. Si les individus qui concourent aux
expositions d'animaux n'étaient guidés que par
le désir d'obtenir dle l'argent, comme prix, nous
ne pourrions pas faire un grand cas de ces ex-
positions, comme moyen de porter à améliorer
là où l'amélioration est nécéssaire. Nous ne
trouvons pas à redire à une grande Montre ou
Foire, telle que celle que nous avons vite à
Syracuse i mais nous trouvons à redire à de
petites Exhibitions où il n'y a presque rien
à montrer pour encourager les cultivateurs à
adopter un système perfectionné. Comme
rédacteur de ce journal, nous corprenons qu'il
est de notre devoir de faire ces observations.
Faites seulement que les montres de bestiaux
deviennent des exhibitions réellement interes-
santes, et elles anont l'appui de ce journal,
comme elles ont présentement notre approlta-
tion cordiale, partout où elles sont de nature à
avancer les améliorations agricoles. Les prix
donnés pour de bonnes récoltes et le bon amé-
nagement des fermes, lorsqu'ils sont adjugés à
des conditions convenables, doivent produire du
bien, en enrourageant la bonne économie ru-
rule. Mais des récoltes qui ne sont devenus
bonnes que comme par bazard ne devraient
point obtenir le prix, si les autres produits de
la ferite n'ont pas été soignés convenablement.
Nous pensons qu'il serait plus avantageux de
donner deux ou trois prix par paroisse, pour les
terres les mieux cultivées et les bestiaux les
mieux entretenus, et pour les meilleures laite-
ries, que le n'en donner que pour les récoltes
seules. Ce pourrait être aussi un règlement
judicieux que de déclarer inhabile à concourir
de nniveau ceux qui auraient obtenu les pre-
miers prix pour les.fermes ou les laiteries les
mieux entretenues. Si l'argent public est donné
pour des améliorations en agriculture, il est
absurde de ne pas l'employer là où il est pro-
bable qu'il produira l'amélioration la plus gêné-
rIe et la plus profitable. Des fermes-modèles,

dirigéeset conduitesavecllalileté et leju emuîent
convenpables, rocureraient sanis doute au Car-
nuada un avantage immense. Ce serait donner
un exdm'mple qui pourrait être imité par les cul-
tivateurs, et fuurnir des moyens d'instruction
dans la science et l'art de l'agriculture, et pour
tous les travaux rutiques.. Nous ne proposons
pas de faire des expériences très coûteuses,
mais de mettre en opération un système d'éco-
nomie rurale de nature à être adopté par tous
les cultivateurs, et d'élever et entretenir les ani-
maux qui conviennent le mieux et à l'éleveur
et au climat, et qui doivent apporter le plus
grand profit.

Nous avons dit souvent que le meilleur
moyen de rendre promptement et eflicacement
à une terre usée sa première fertilité, de la
mettre en état de produire de nouveau d'abon-
dantes récoltes, était la jachère, ou le guérêt
d'été, fait d'une manière convenable, même
sans engrais. Cette opération divise et ameu-
blit le sol mieux que ne fait le labour du pria-
toms ou de l'automne. Par ce gutrèt, toutes
les herbes nuisibles ou inutiles peuvent être
extirpées et converties en engrais, en les fai-
sant brûler ou pourriren morceaux. On pour-
rait aussi faire brûler ou griller pour engrais une
partie du sol. Ceux qui n'ont pas fait l'expé-
rience du gurêt d'été, ne pourront imaginer le
bon effet qui en résulte. Nous sommes per-
stadé qu'une jachère judicieuse fertilisera et
préparera le sol pour une récolte de blé, mieux
que ne le ferait l'enfouissement d'une moisson
verte. Il serait peut-être diiffcile de convaincre
de ce fait des personnes arrivant des parties les
mieux cultivées des Iles Britanniques, mais
nous sommes persuadé qu'un essai convenable
leur prouverait qu'il est bien fondé. La jachère
d'été est plus nécessaire que ci-devant, main-
tenant qu'on ne récolte pas autant de patates.
Nous sommes étonné île voir combien 'cette
pratique est négligée, ou mal exécutée, lors-
qu'elle est suivie. On devrait labourer l'au-
tonne la terre destinée au guérèt d'été, et la
laisser ainsi jusqu'après les semailles du prin-
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teis, nvant le la labourer de nouveau. On
pourrait l'engraisser en y faisant erolire des
radis sauvages, de la vesce, du blé sarrasin, ou
d'autres plantes, et les y enfouissait au moyen
de la charrue. Nous voyous des milliers
d'arpens de terre demeurer à peu prèa inutiles,
landis que ce moyen facile d'amendement est
ilIn portée de presque tous les enîttivateui du
pays.

" Introduction aux Eléniensde Chimie Agri-
cole et de Géologie du Professeur Joli unston."-
I Les principes scientifiques sur lesquels est
fondé l'art de l'Agriculture n'ont pas été jus-
qu'à présent assez compris on appréciés par
les cultivateurs pratiques. Je ne rechercherai
pas présentement pourquoi il en a été ainsi;
loais je remarquerai que si l'agriculture doit
jamais être portée à l'état comparatif de per-
fection auquel plusieurs autre.; arts sont déjà
arrivés, ce ne sera qu'en se prvi!uti, comme
ils ont fait, des aides nombreuses que lui oitie
la science, et que si le cultivateur pratique doit
jamais réaliser sur sa terre touis les navntages
que la science est capable de mettre à sa-por-
tée, ce ne sera que lorsqu'il se sera asiez lier-
suadé de la liaison qui existe entr l'art (lui le
fait vivre et les sciences, particuliérement la
chimie et la géologie, pour être disposé à préter
l'oreille aux suggestions qu'elles sont prêtes à
lui faire, et à attacher le prix convenable aux
explications qu'elles sont capables dle fournir."
Le premier paragraphe de cet r-uvrage est
comme suit,- et il est bien digne dui l'attention
(les cultivateurs: " L'objet diu cultivareur pra-
tique est de recueillir d'une étendue de terre
donnée la plus grande quantité dii produit-le
plus précieux, aux moindres frais, dans le plus
court espace de temps et Ci faisant au sol aussi
peu de tort permanent que pomsible. La Chi-
mie, la Géologie et la, Physiologie chimique,
jettent du jour sur chaque pas qu'il fait ou qu'il
devrait faire pour atteindre cet objet principal."

Le Professeur n en la bonté de nous présen-
terun exemplaire de cet ouvrage, dont nous
ne saurions faire trop de cas, à cause des ren-

seignemens intéressans et utiles qu'il coihtleiut
relativement à l'agriculture. Cet ouvrage le-
vrait être entre les mains le t,îs les cultiva-
turs.

D'après la grande quantité dle grailles et
grains de semence venîdmie cette année par
le grenetier de la Société l'Agriculture du Bas-
Canada, M. George Sieplierd, il est à croire

qlue les cultivateurs se convainquent de l'avani-
tage de semer du mil et du trèfle, et de cultiver
des racines, telles que panais, carotes, bettes-
raves, mangel.wurtzel et navels. Noussomnes
persuadé qu'en cultivant soigneusement et se-
tant de bonne heure, ont peut produire ici

comme en Angleterre d'abondantes récoltes de
toutes ces racines, excepté peut-être le navet.
Les panais, les carottes et les bettes-raves peu-
vent étre produits en quantité étonnante, et on
les peut préserver eni hiver sans beauicoup de
difficulté. Il est mèmîîe constaté que dans un
sol sec, les panais et les carottes peuvent êtrq
laissés en terre jusqu'au priitems, sais risque
d'y geler ou: d'y pourrir, et c'est tii plan qu'il
est avan tageux d'adopter pour uie partie de la
récolte, en aitant que ces sarines sernt d'une
grande utilité pour la înourriture du bétail, le
printems, lor.iquie le fourrage devient rare, ou
comme variété. C'est l'automne que la terre
doit étre, préparée et engraigsi pour ces re-
coltes. Tout sol bien préparû et fumé l'au-
tomne, et suffisammenît égouttc, convient à
l'unequelconque de ces racines. Couune de
raison elles ne réussiront, pas dans tu sol argi-
leux durci, s'il n'est pas Iivisé et ameubli par
engraissement et égout sullisants mais tout
cela se peut faire aisément. Nous avons en-
tendu des cultivateurs se plaindre de n'avoir
pas réussi en essayant de produire ces sortes
de récoltes; iais si le succès leur a manqué,
ce doit être leur faute, pour s'y être mal pris,
ou n'avoir ias apporté à leur culture le soin
convenable. On ne peut s'attendre à obtenir
de bonnes récoltes d'un sol qui n'est pas sulli
saiment pulvélisé et égoutté, et qui devient
aussi dur 'que la pierre dans la saison chaude
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et sèche. Pendant li croissance de ces mois-
sons, plus le sol est remué et tenu meuble entre
les rangs de plantes, plus elles profiteront et
croitront en grosseur. Nous ne disons pas qu'on
peut produire ici de. récoltes de racines aussi
aeantagcusement sur un plan aussi étenlu que
dans les Ies Britanniques, proportionniément à
la quantité de terre eu culture ; mais tout fer-
mieren devrait cultiverquelques-unes,et propor-
tionnément aux moyens qu'il a de les conserver
sûrement Phiver. Les animaux de ferme
maigrissent beaucoup ici durant l'hiver ; ce qui
n'arriverait pas si l'on pouvait leur donner
journellement une petite quantité de racives.
Nous donnons la prèférence au foin et au grain
pour la nourriture du bétail, dans ce pays, mais
un arpent de racines fournira une beaucouþ,
plus grande quantité d'alimens qu'un arpent dle
blé. Nous donnons dans ce numéro un ex-
trait de la Chimie agricole de M. Johnston,
sur les valeurs des différentes espèces d'ali-
nens. On y trouvera Yintéressant réuni à
l'utile, et nous espérons que le Professeur nous
pardonnera d'avoir fait ret usage de son livre.
Dans un climat aussi froid que celui-ci en hi-
ver, des grains, ou des végétaux bouillis sont
ce qu'il y a de mieux à donner aux animaux
tenus-à létable. Une nourriture mainngée'est
de grande importance et produit un meilleur ef-
fet qu'uin seule espèce de grain ou de légume
avec le foin. Notre agriculture est certaine-
ment arriérée, mais i ne dépend que de nous de
l'améliorer. Si la-moitié de l'attention qui est
donnée à la politique était appliquée à lagri.
culture, oit aux moyens de laperfectionner, le
pays cn retirerait cent et mille fois plus d'avan-
tage et de profit que de la politique. L'améliora-
tion de notre agriculture est une chose mille fois
plus imllortante pour tout intérét canadien que
tout sujet politique qui a pu être discuté dans
le pays, quelque important que ce sujet ait pu
paraître à ceux qui s'en sont occupés.

DELA NirLL. Ou ROUIrLE nü Br:.-
Cette maladie 'lestructive règite, jusqu'à une
certaine étendue, dans presquè 'tous les pays:

on l'attribue à une semaille fuite trop tard, au
manque d'égouts sullisants, aux situations
basses, et à Phumiuitê continuée de Pntmns-
phtère, lor.que les plantes :ont dans la force do
leur croissance, et quand on laisse les herbes
inutiles ou nuisibles croître avec la moisson.
Oi suppo. aussi que certains ingrédiens du
soliqui pourraient être neutralisés par la chaux,
produisent la malndie appellée rouille ou nielle ;
et l'on sait qu'une fuiure trop forte a le même
ef'et. Il est atut pouvoir dlit cultivateur d'ob-
vier à p>lutsieirs des causes de cette maladie;
nous pourrions mtme dire à toutes, excepté
l'humidité de l'atmosphère, à l'époque critique
de la croissance de la récolte. En semant de
bonne heure ci sillons éloignés l'un de l'autre
de neuf à douze pieds, et en rechaussant la
moisson, on obviera, jusqu'à un certain point,
à l'humidité dé l'atmDsphère. . En Flandre, on
ne sème point de graine de foin avec le blé,
pour lui donner plus de chance d'échapper à
la rouille et à la nielle, parce qu'on y suppose
que les jeunes brins de trèfe et autres lierlics
tiennent la partie inférieure de la paille du grain
plus longtems îhumide et moite, après la ploie,
une foite rosée ou une épaiste bruine, que s'il
n'y avait ni trèfle ni autres ierbes. En Ait-
gleterre, où l'on suit-un bon système de culture,
toits les grains, excepté l'avoine, sont semés en
sillons, et il est rare que la rouille ou la nielle
y ti-eicte lea moissons. Lorsqu'on engraisse le
sol avec des herbes mitrinesipoir la récolte qui
précède celle dl blé, la rouille -ne se montre
jamais dons cette dernière. 1L'emiploi du gel
aurait peut-être ii le même bon eflet. La
rouille et la nielle eausent un immense dot-
mage at Canada, et nianiioinrs iln?est pas à
notre connaissance que,les cultivateurs aient eu
recours à un moyen quelconque pourl'emþt-
citer, si ce n'est pett-être un sur quaranie ille,
qui peut avoir parfois fait usage <le la chaux.
En Europe, on nl'essaierait pas île cultiver dot
terres arables, sans y appliquer de la chtaux
Cequeýnous connaissons .parýexpérience dle, 
rouille et dle la nielle, c'est qîu'après des plâies
continuées et un temps'chautdet blmeniLdt
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à la fin de juillet ou nu commencement d'août,
la maladie se propage très rapidement, parti-
crlièremnent dans les lieux bas ou trop ombra-
gés. Il paraît que dans era circinsinnees, les
tiges des plantes s'imbibent d'une trop grande
portion de moiteur, et l'on dit qu'avec cet ex cès
d'humidité, les plantes aitirent le sue d'un cer-
tain fonîgus, qui est assez déli et assez léger
pour être emporté par le vent, et qui nlors croit
sur. la tige et sur les feuilles en forme de nielle.
Une autre opinion est qu'une grande quantité
de fumier, ou un temps chaud et humide fait
croître les plantes outre mesure, en leur don-
nant un excès de nourriture et de moiteur, qui
obstrue les pores des tiges, arrète la circulation
de la sève, et ainsi occasionne la nielle. Nous
avons examiné la paille affectée de la nielle
avec une forte loupe, et nous avons puvuir
distinctement que la sève ou la nutrition avait
été arrêtée, et c'est la raison pourquoi la mois-
son ne fait plus <le progrès après que la paille
n été attaquée par la rouille ou la nielle.
C'est une ries maladies les plus sérieuses et les
plus préjudiciables nrxqtiel!es les récolies de
grains sont exposées, mais nous pensons qu'il
dépend dlu entivateur d'y olivier en grande

partie. En senrant de bonne heure, et quant
à ce qui regarde le blé, en choisissant la variété
la plus forte et la moins sujette à la rouille, ou
agira arr moins avec prudence et précaution.
Noirs espérons que ces remarques induiront des
personnes plus compétentes à considérer le sujet
et à (lire ce qu'elles ri pensent, la chose étant

d'une grande importance pour le cultivateur.

INDUSTRIE.
NOTE SUR LA MAN1Î¢RE Dit FARE DES CIA-

PEAUX DE PAILLE SAnLAnLEs cEUX DE

LIVOURNE.
Ces chapeaux le Livourne (Leghorn),

qui sont si beaux, si forts, si durables, qui se
vendent si cher, et que tant le darnes portent
sur leurs tètes, ne difFürent de nos chapeaux
de paille que dans la qualité de la paille, (ce
qui dépend de la manière de la cultiver et
préparer,) et dans la manière de la tresser et
coudre. Ils sont de paille de blé, comme les

nôtres. Le blé qui fournit lia paille. la plus
blanche et la plus dillicile à ctsser, est le
meilleur.

Mais la paille dont nous nous servons est
coupée lorsque le blé est mûr; celle des cia-
peaux de Livourne est coupée lorsque le blé
est vert, c'est-à-dire, lorsque le blé est en
fleur, lorsque li tige qui porte l'épi est sifli-
samment dure pour- que le bout d'en-bas, qti
s'arrache avec l'épi, soit ferme de manière à
ne pas s'écraser plus facilement que le haut.
Les Italiens ont en l'esprit de se servir de
leur paille lorsqu'elle est jeune, souple et
forte; nous inous en servons lorsqu'elle ,est
raide et cassante par l'Age.

Cultire.-Pour avoir la paille plus file,
on sûme le blé frot, peut-être dix fois plus
fort que d'ordinaire, sur une terre forte, pas
trop engraissée. On pourrait même se servir
le la paille du blé tel que seimé ordinairement,

en prenant les endroits oit il serait. semé le

plus fort, et où la paille serait la plus firle et
la plus nette.

Coupe,-On la coupe à li faucille, comme
le blé, niais lorsqu'elle est en fleur, comme il
est dit plus haut. On secoue les poigîites,
en les tenant à la main, contre les épis, pour
en faire sortir l'herbe, etc., et on les attache
par petites poignées.

EInoillaunter la paile.-On met dans une
grande enve, oni autre vaisseat net, autant de
poignées de-paille verte et attachée comme il
est dit ci-dessus, que la cuve piut tenir; on
verse dessus, à les couvrir entièrement, <le
l'eau bouillante bien nette, et on en retire les
poignées attacihées, au bout d'une dizaine de
minutes, pour les porter aussitôt à l'endroit
où on veut les fairo ,iblinclir. A chaque
euvée, il faut se servir d'eau nette, et il faut
èbouillnnter la paille en entier, comme elle i
été coupée.

Faire blanchir la paille.-On étend les
poignées sur l'herbe rase, une prairie ou un
verger, par exemple. On l'étend bien claire",
et on l'y petit laisser sept oui huit jorurs, Ci
la revirant chaque jour, jusqu'à ce qu'elle soit
d'une belle couleur. On lit ramasse par un
temps sec; on l'nttnelî par poignées ou
petites gerbes, pour être serrée dans un 'en-
droit bien sec et propre, pour s'en servir aru
besoin.
. Trier la paille.-On la trie à loisir; comme
on trie la paille ordinaire pour les chapeaux.
Il n'y a que la partie entre l'épi et le joit le
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plus proAhe qui serve. On l'assortit ensuite,
pour être tressée, lorsqu'on en.a le temps.

Tresser et coudre.--La tresse des cnpeaux
de Livourne ne ditflee pas beaucoup de celle
de nos clnpenuxc de paille. La couture est dif.
férente, en eu que les tresses des nôtres <ld-
passent l'une sur l'autre. On dirait qu'elles
sont toutes d'un morceau. Elles sont cepen-
dant cousues avec un fil qui prend un brin
des deux tresses qui se joignent. Un mor-
ceau de vieux chapeaux de Livourne servira
de nodèle, tant pour la tresse que pour la
couture; et il n'est pas à croire que nos
femmes et filles, qui font de beaux clmpeaux
de paille, ne soient pas en état de faire ce qui
est fait par toutes les femmes, filles et enfans
en Italie, ce qui a fourni tant de millions de
piastres par an à ce pays-là.

On disait en Angleterre et dans les Etats-
Unis, (quoiqu'il s'y. fit de beaux chapeaux de
paille ordinaire, mais qui n'avaient ni la
beauté ni la durée de ceux d'Italie,) que les
femmes et filles le ces pays ne pourraient
jamnisen faire d'aussi beaux quelesItaliennes:
elles y ont réussi cependant,'et elles en font
même defoin coupé vert, ébouillanté, blanchi,
trié, tressé et cousu comme ci-dessus, plus
fins et plus beaux que tous ceux qui viennent
d'Italie.

t i nos femmes et filles pouvaient faire des
ehapeaux de paille pour remplacer ceux qui
nous viennent des pays étrangers, elles gagne-
raient des sommes immenses d'argent qui
sortent du pays, et cela sans fatigue, et dans
un temps où elles ne peuvent guère faire
d'autres ouvrages. Tout le monde ne les en
aimerait que plus ; elles seraient plus riches,
et non moins belles et vertueuses.

Les Italiennes envoient la paille toute prête
à tresser, et aussi toute tressée, en Angle-
terre, où elle se vend bien cher. Pourquoi
nos femmes et filles de la campagne n'en en-
verraient-elles pas dans les villes, et pourquoi
celles des villes ne s'amuseraient-elles pas
quelquefois à faire de beaux chapeaux à la
mode, qui nous coûtent souvent.si cher ?

LETTRES AGRICOLES-No. 1.
A L'EDITEFUR. DU IR1isH FARMER S' GAZETTE.

MONsxEU,-de me propose de tenter
d'expliquer d'une manière aussi, simple et
concise que possible, dans une série de let-
tres, les principes. corrects de l'économie
rurale, sans perdre de vue l'expérience de

nos ancêtre. ni mettre le côté les avantages
que nous offrvnt la scipnce et la pratique
modernes ; et en .xposant ces principes, je
m'efforcerai de les dégager, autant que po.-
sible, dle la phlraséologie chuimique, ain qu'ils
soient mieux compris par la majorité des
lecteurs ngricoles, particulièrement par les
propriétaires de terres et les fermiers, dont
l'atlaire et l'intérêt sont de se mettre nu fait
(lu sujet aussi complètement que les circons-
tances le permettent, et de mettre ensuite
ces principes en pratique, tant polir leur
propre avantage que pour celui de leurs
tenanciers. La terre. a à s'acquitter de
devoirs qu'elle doit à la société, et elle trou-
vera toujours le moyen de faire que son
propriétaire lui permette de remplir -ces
devoirs. Parmi les nombreux bienfaits dont
nous sommes redevables à la terre, on peut
compter l'emploi des travailleurs, sans lequel
elle a pour règle invariable de ne pas aug.
menter ses productions, et plus on y met de
travail, plus elle augmente ses dons: cest là
ce que je regarde comme un des plus grands
des nombreux bienfaits dont nous jouissons.
Pour quiconque pense comme moi que le
travail est un bienfait, quel plaisir n'y a-t-il
pas b contempler qu'à l'époque même où les
travailleurs devenaient nombreux, la terre
refusa presque de produire. oul d'augmenter
sa production, à moins qu'on y employât
plus de travail; et quel avantage n'est-ce pas
pour le propriétaire que d'avoir des travail-
leurs à employer, et pour les travailleurs,
que le sol ait besoin de leurs bras, et quel
péch6 n'y a-t-il pas à ne se prévaloir point
de ces bienfaits; et ne mériterions-nous pas
nlors qu'ils se tournassent pour nous en fa-
minle, un peste et en guerre sanglante?

Une des plus grandes sources d'emploi est
l'égout des terres. Il est maintenant cons-
taté que cette opération est aussi nécessaire
à la vigueur d'une plante qu'à la santé d'un
animal, et que sans elle on est exposé i des
exhalaisons délétères, ù la perte dle la r/w/eur
(je me sers de ce ternie au lieu de celui
d'électricité, qui i serait plus correct), et
comme conséquence à la maladie, et à une
diminution de croissance. Il peut arriver
que sur plusieurs fermes, les travaux néces-
saires pour bien égoutter se puissent taire,
sans qu'il suit besoin de recourir aux fabri-
enteurs <le machines coûteuses: l'argile à
briques peut être fournie par la terre, l'a-
çonnée à la main, cuite avec du bois ou do
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lit tour(le, et po4ée par le.. premiers ouvriers
venus, sous la dirietion d'un intendant ou

L'égout, dit en suibstone Josiia rke,
rend l îol plus meuble, plus inisô à litboi ure
plus tût prèt à être eiseienicé; [it qu'il l'anît
moini die iumeinee, et que lit terre est plus
féconde sous plusieurs rapports. A. la vue
de tous ces avantages combinés, qui oserait
entreprendre de cultiver le sol sans qu'il fût
parfiiteinent égoutté? Quiconque le fait,
perd beaucoup de travail, d'engrais et d'ar-
gent.

Sur les petits lots de terre, trop éloignés
d'une briqueterie, et où il ne vaudrait pas la
peine d'en étnblir une, on peut faire usage
d'autres substances; des pierres, par exemple,
tirées du sol, et puis des branches de sapin,
coupées en août, dureront plusieurs années :
le gazon même, ou la tourbe, peut être fîa-
çoînnîée de manière à former des tuyaux
d'égout. J'ai vu dans Surrey des sols légers
compîlètemnt égouttés nu moyen d'égouts
de à pieds de profondeur l 50 pieds l'in) dio
Pantre; nis, duin autre côté, la terre forte
d'Essex exige des égouts du 5 à 6 pieds de
profondeur, et à 12 ou 15 pieds seulement
l'un de l'autre.

Il y it .ii point à l'égard de l'égout des
terres que je ne. lois plis onittre, c'est la
profindeur les fossés. Ne craignez point de
creuser trop profondément, iais plutôt du
ne creuser pas assez: i'ai vu des terres plutôt
détériorées qu'améliorées par un égout trop
pieu profond qu'il ait rarement moins de
quatre pieds, suit dans les glaises les plus
fortes, soit dans les sables les plus légers;
car si vous n'abaissez pas le lit le l'eau sta-
gnînte dans le sous-sol jusqu'à cette profon-
deur au-dessous de la surlfce. vous gagnerez
peu à égoutter, par lit raison toute simple,
lue presque toutes les' lantes que nous cul-
tivonis, commine fermiers, exigent (naturelle-
ment) au moins quatre pieds de bonne terre
meuble pour y enfoîicer leurs racines. Il est
coistaté que le froment, les panais, le trèfle,
les oignons, lit luzerne, etc., font descendre
leurs racinles de dix à douze pieds un terre.

lais dans tous eus eas, la terre était égouttée
soit naturellement, soit accidentellement ou
artificiellement jusqu'au-dessous de cette pro-
fondeur; et c'est un fait que les racines îne
descendront pas an-dessous du niveau des
égouts, qu'ils soient à deux ou cinq pieds de
profondeur, et queisouvent elles s'arréteront

à dix-huit pouces au-dessus, par lit raisout
que le sol est tellement saturé d'eau tenue
suspendue par l'attraction eapillaire, qui
dix-huit pouces dle la profundeur quelbl
qu'elle soit, comptent pour rien. On peut su
passer de ces dix.huit pouces laits un égout
de cinq pieds, mais continent le f'airu dans
un égout de deux pieds?

Je terminerai maintenant ces remarques
sur l'égout des terres, mais ion sans recom-
mander fortement à tous ceux dont les terres
ont besoin d'être égouttées, de les égoutter
sans délai, s'il est en leur pouvoir de le faire;
attendu que sans un égout stiflisant, il n'est
pas possible de cultiver la terre avec profit.
L'avantage qui revient d'un bon systéme
d'égouts n'a peut-être jamais été suiffisaîmment
apprécié.-WIr. GEoîuaE G. ossauixT.

EFFET DU CIIAiDON DE BOIs sUa LEs FLEUns.

Il y a environ un an, je fis emplette il'un
superbe rosier tout plein de boutons. J'at-
tendis qu'ils s'épanouissent dans l'espoir
d'avoir des roses dignes d'un si beau plant,
et de l'éloge que n'en avait fait le vendeur.
Enfin, lorsqu'il fut épanoui, toutes unes espé-
rances s'évanouiirent. Les roses étaient
d'une couleur pfle, et je m'apperçus queju
ni'avais que des fleurs fort communes et d'un
aspect assez triste. Je ue déterminail donc
à les sacrifier pour quelques expériences que
j'avais en vue. Mlon attention avait été
captivée .ar les effets (dit charbon île bois,
tels que -je les avais vus décrits dans quel-,
ques journaux anglais. Je couvris done la
terre du pot dans lequel était mon rosier, à
l'épaisseur d'environ un deii-pouee, de
charbon de bois pulvérisé. Quelques jours
aprs,jeifus tout étonné, ci voyant.les roses
épanouies d'une couleur aussi bulle et aussi
vive que je 'le' pouvais désirer. Je résolus
de répéter l'expérience, et ent conséquence,
lorsque le rosier eut cessé de fleurir, j'ôtai lis
charbon et mis de la nouvelle terre autourdes
racines. Vous pouvez croire que j'attendis
le printeis -suivant avec impatience pour
voir le ;résultat de l'expérience. Lors-
qui'il'finrit,16 Iýsl'ses'se ti-otvrit c.tiiniie

lt première fois, pâles et écoloes; i
ayant appliqué dii charbon,' conne uipara-
vaut; 'les roses reprirent bientôt;leur belle
couleur: naturelle. J'essayai de même le
charbon pulvérisé,en grande quantiié sur
moes pétunia, et trouvai que les, fleurs' tant
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blanches que violettes, étaient également nnbre pour tel, car je lois dire que je n'ai vusensible ai son netion. Il donnait toujours la plante Croître iulle part à P e deune grande vivacité aux couleurs rouge ou deux ou trois tige- dans un jardin. 16eut.éîiviolette des fleurs, et Veinait les petiunin de a-t-elle été remplacée pur la pomme de terre,ticites rouges on violettes: les violettes se qui se cultive i"i en quantité très consid éiblecouvraient de petites taclies bleuâtres, qui Je ne sauris lion plus rendre raison de laparfois devenaient presque noires. Plusieurs grande étitduo de terre en prairies destinédes personnes qui ont admiré ces fleurs les sais doute à produire du foin, carje tic vispasont prises pour de nouvelles variétés. Les un seul cheval, une vaehe oi un muaton
fleurs jaunes sont, Cobime je l'ai prouvé, paître dans le3 champs. Petit-aire que la nt-
sensibles à l'influence du charbon.-Ilorti- leur intense de la saison faisait qu'il était né-cîietirat Jleeietve- tessnire de tenir les animaux sous abri. Ici;

en Suise, les vaches paissent durant tout leDe L& CUI.TURE EN SuissE.-Les etltiva- jour sur des sommets de montagnes à 6000 et,teurs du sol doivent ici demeurer,en plisieurscas, 7000 pieds au-dessus du niveau de la mer; maisà plus de deux nulles de la scêne de leurs tra- dans ln plaine, où nous demeurons, on e les
vaux jouîrnaliers. L'aspect général de la cain- fait sortir que le matin et le soir, et On les tientpagne est monotone, sans doute, niais c'est la à l'étable durant la chaleur de la journée-monotonie de lai beauté, et d'une beauté qui C. JI.
remplit l'esprit des images de la paix et de l'a-
bolance. Dans cette vaste plaine, il y a à DEs ENGRAIS. (Extrait d'îrne leffre.).peine une clôture, maison y voit d'innombrables «on se méprend souvent dans la manièrerangées d'arbres, qui probablement serrent de in e terre: nus savue tons t mue Ie
bornes aux propriétés, avec plusieurs petites fumier d'étable et la rhaux sont de eon'i en-toutis île bois taillis et des masses dle forét grais; mis •i bin les emploie pas à propo,
considérables. Une grande proportion de la is deviennent à leut prè itiles. Opotn',
surface est en herbe, que l'on coupe pour lotir- rapparté derièrement tn exemple (es erretrs
rage i les prairies sont d'une étendue considê- où l'on toibe, en donant pem judieieîseret
rable et donnent lidée de grandes propriétés à lin Sol Ce qui devrait être donné à un Outre.foncières oit de grandes métairies. La face île un particliier vilart améliorer une netite
la terre cultivée fait une bien dillérente impres- terrep quàu ol ani cultiver sous nes y pei lltrin, et no nitrait causé de l'tnenienti si son amuseIent, y lit répandre une quantité (icnous n'avions pas déjà chi la nême elînse chaux. C'aurait été très à propos.sur certainsen Fiance, sur une plus petite échelle. ,i, sols; mais dppss le us rrésent u l ri clieo atantl'on trouve six récoltes différentes sur qatre été faite à Sorel, oé la terre est partout sallîn-
nu cinq acres de terre. A côté d'un arlent île nolise, tet au tien de boiiier le 01, le
blé, par exemple, sur une large planche, vous détériorn. Si ce morsieur, a lieu de chaux,voyez un arpent de pommes de terre; puis avait fait meure sur en terre quelques voies îue
vient un demi-arpent de tabac en plantes de ganise prise dans le lit de la rivière, et l'y nvait
six urpets de hauteur, un demi-arpent de fait libuitrer, l'effet irait été tout ditfereiut.
chaivre, n arpent d. orgon ou de seigle, un d e- je mais que ceux qui ne Connaissent la culturemi-arpttît lem etoblon, de pavots u dle trülle, îe la terre que par les livres qui en traitent,lots généralement nets et île belle apparence. peuvent être induits à faire ce mauvaiis em *loiUn Champ le-cinq arpens en une seule espce de la chaux: j'ai lit moi-même qijelqîe part,ie production est une chose rare, et cela -sur que la ehlax est un bon engrais poer le sols
une étendue de déux cents milles. Ces petits sablonneux; maisl n'est pas resoin d'tre sr-espaces de différentes couleurs, situés à côté ier ptuxr onvîir que la Chnux et le sable font i
l'un et Pautre, donnent à la terre cultivée l'as- mortier, r et que Iacrtier est plus prlre 
pect d'une pépinière. Indiquent-ils îles bien- bâtir les naisons qu'à fnire ciotre des gorbes
fonds parta ès en petits lots, comme dans la de blées
Be'giquie, oit île très petites fermes, comme en "La glaise oit argile est le îeilleur des en-Irlande? Ce'sont des questions auxquelles je gai poitu les terres légères et sablonneuses:
.nePomirrais répondre sans constlter des livres en efet, les cultivateurs pratiques saventts
que je n'ai pas-sous.lainain. Je ne vis point bieur qee ces taries sont à peiprès iiaprttic-
de maïs, du du moins rien que je pusseirecon- tives, à moins qu'elles n'aient ité d'abord mû.



350 JOURNAL D'AGIRICULTURE.

lhes d'argile , après quoi, ot y peut mettre
n trec avantage *quelque engrais que ce soit. Le
iab'e cst chaud et la glaise est troide ; cohsé-
quemmntenn, Ci Miltant de lit glaise sur des
terres oalonneusc, un les engraisso de la
meilleure manière possilWe, puisque par là on
ehange pour le mieux la ia ture même du en I
un lieu que le fuitier, mis sur lesutes ou sur

les alutres, n'aurait que peu d'eflet, ou n'uirait
dl'effet que pour très peu de temp,, et laisserait
le sol ensuite dans unit aussi mauvais état qu'au
paravant.

" Le fumier aura toniiours un très bon elfe,
lorsque les sols seroint mêlés, soit naturellement,
soit artificiellement, et ce mélange peut quelque-
fois s'opérer par un léger changement dans la
mnnière de labourer. Un sol sablonneux est
ordinairement pieu profond, et la couche infé-
rieure (ou le sous-sol) est très fréquemment de
terre glaihe, de sorte qu'en labourant un peu
profondénient, on atteindrait, en plisieurs ens,
ce but désirable ; mais, généralement parlant,
les Canaliens n'niiitent pas h enfoncer beau-
coup dans la terre le soc de la charrue.

"Les sources ittarissabiles de fertilité que
pourraient obtenir dans ce pays les cultivateurs
actifs et inldistrieux\, ci laissant ec friche et
cultivant alternativement leurs terres, ne pour-
raient manquer de les rendre de plus en plus
productives, particulièreets'ilss'instruisaient
de lt nture et des elf.ts des différent- engrais,
et de la manière la plus avantageuse d'en faire
usage.,

1,E .A SUIE COMME EXNttAts POUit LES

Nous avons vu lerièiùrement, à quelques
milles de cette ville, un des plus beaux
champs de patttes que nous ayons rencontrés
depuis que la mnlndie s'vt montré(,» dans ce
tubercule, il y i quelques anunées. L'homime
intelligent qui cultive lit terre cointie fer-
mier, nous a informé que l'enîgirais qu'il
avait employé était lit suie; et qu'il l'avait
essayée avec beaucoup de scucès, tant pour
les patates qu'il ayait semées de honne heure
que pour celles qu'il avait seiées tard, et un
ellet lit récolte en était abondante et saine.
Dans ti iutree clamtcp, pareillement engraissé
avec de la suie, une seule rciine avait itdotié
quatre-vingt-sept patates, la plupart de'bomne
grosseur et parfaitement saines. Il y avait
peu de pieds oui plants qui n donnassent de
quarante à cinquante tubercules. - Glouce.ster
Ch renicle.

LE VI.Nr Du Ps.-A quelques centaines
de pas du vîllnge de Bltnd, dantis le départe-
ment de l'Arige, s'élève tino motagie np-
pellée Puy deTill. Cette mtontaîgne est perce
de plusieurs cavités extrêmement profondes,
desquelles il sort continuellement un vent
connu à Blaud sous le nom de Vent du Pas.
Sa force est plus ou moins grande, sel.on la
la saisot. Et été, et particulièrement quand
le temps est serein, il souille avec une telle
violence qu'il déracine les plus gros arbres.
En hiver, nu contraire, et surtout lorsqu'il
pleut, il se fait à peine sentir. Une particu-
larité qui le distingue encore, c'est que tant
qu'il fuit jour, il reste cuinme enchantn dans
les cavités qui le renferment. Mais aussi,
dès que la nuit vient, il s'élance avec furie,
et demeure ci cet état jusqu'au lever du so-
leil. Malgré ses fréquentes boutades, les lia-
bitans du petit vallon sur lequel il domine ne
s'en plaignent pas; il y entretient une tem-
pérature presque uniforme. qui exerce la plus
ieureuse intiuence, tant sur le règne végétal

que sur le règne animal. . La terre y est on
ne peut plus lertile, et les hommes, exempts
des infirmités si coinmunes dans d'autres
contrées, y arrivent à une grande vieillesse.
Il n'est pas rare d'en voir qui parvienient
jusqu'à l'âge dle cent ans, et qui inme assez
souvent le dépassent.

LE MLTPAI.O (Tte-pie).-Le métnpalo
est un arbre qui croît dans les montagnes
îles Andes, du côté de Farigngna. Il croit
filible et mince, A côté d'on puissant arbre,
auquel il se joint, et le long duquel il monte,
jusqu'A ce qu'il soit parvenu à le dominer.
Alors il élargit sa houpd d'une icanière ex-
traordinaire, et jusqu'à dérober les: rayons
du soleil à l'arbre qui lui servit d'appui. Il
se nourrit de sa substaice jusqu'à ce qn'il
l'ait consiué et détruit, et teste ainsi maître
de la place. Alors il devient si gros, 'qu'on

.s'enî sert pour faire de très grands canots,
son bois y étant extrêmement prop re.par la
quantité de ses fibres et sa légèreté.

VinirELARnt.-U i tomme figé de 82 ans, ayant
appris la mort d'tunt de ses attta, qui eut avait 9-,
s'écria qu'il en était bien fâché, mais qu'il n'en
était pas surpris, perce que c'était utucorps c-
cochtyme et tout usé, et qu'il avait toujours pensé
que cet hoime ne vivrait pas.
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AVIS.
LES DIRCTerS de la SOCIET osAitCULTUrnt
du IIAS-CAAnlA Sont requis de s'assembler aux
SALI.s de la SocI-TE, en CottO Cité, SAMEDI,
le I5 ine ur le D:cEMDt procaimi, à ONZE

ues A.Mt Par ordre,
War. Ev.As,

Secrdaire.

CHARRUES ECOSSAISES, ETC.

A LEXANDElf FLECK, FORGERON, Rue
St. Pierre, a ei ngais, et offre il vendre des

CIIARIUES ECOSSAISES, faites d'après le ain-
dèle de Wn.un et GtAT, supérieures, quant i la
matière et i la nmain-m.ure, et garanties égales h
toutes celles qui sont importées.

-nE. rs,-
SCUpFLERIS, CIAlIRUES et HIERSES légères,

à SILLONS, d'apres les modèles les plus récents et
les plus approuves, et PRIESSES h FROMAGE,
d'aeprs le modèle d'Ayrslire.

Instrumens aratoires de toutes sortes faits i ordre.

L. P. BOIVIN,
Coin des rues Notre-Dane et St. Vincent,Vis-a-vis ,ANscIEN PALArs nE JUSTICE,

MONTRÉAL,

O FFRE ses plus sincèrea remercimens i ses
nombreuses pratiques pour l'encouragement

libéral qu'il en a reçu, et profite de cette occasion
pour les inforncr qu'il a transporté son Magasin h
l'endroit ci-dcssus, oh il espère rencontrer le même
encouragement dont on l'a honoré jusqu'à présent.

Son Assortiment de Bijouterie consiate en:
Montres en Or, en Argent, h Patentes et h

Cylindre, pour Dames et Messieurs,
Chaines de col en Or pour Dames,
Gardes en Or pour Montres,
Clefs, Cachets, Rubans, Chilncs courtes en or et

Acier pour Montres,
]3auecs de toutes espèces, Joncs de mariage etc.,
Epinglettes de goût en grande vaisété,
Bracelets en Cheveux et en Or, Peignes en Argent,Ornements de col pour Dames,
Souvenirs en Ecaille, en Perle, en Enail
Botes h Cartes en Argent, en Nacre et en Ecaille,
Bourses en Soie, avec ornmenets en Acier,
Ridicules de Daines, en Acier,
Lunettes en Or, Argent, Acier et Eenille,
Boites pour do de Fantaisie,
Pendules de diverses espèces,
Coutellerie fine, etc., etc., etc.

-- ussr,-
Lanternes pour passages, 'rransparents pour chAs-
ais, Miroirs assortis, Paniers français de Fantaisie,
une grande .variété de Tapisserie, Parfumerie
française et anglaise, Cannes assorties, Chapelets,
Médailles et Crucifix en argent et en métal, et
une grande variété d'objets dans sa igne et
d'objets de Fantaisie.

Mlontréal, Janvier, 1849.

fAR.ATT'EAERIFORMNE OU ATMO111S
Pl'ER IQUJE,

Assurée pur .rsà-ntente' Royals a
W l:rsn IloI.-r WELI.S.

(ETTE lirilac est depiis assez de temlpsu devant
't le publie, pour qu'il uit pu en cusuîtter l'aiilité
rathne. et nous croyons sincéremient qulie quant i
àlaile età xpéditio, elle surpasse toue nutre lu.
viltionà du la orie.

Les ténoignages les plus flat teurs ont été oflertsVolontairement aux saussignés, relmliveuent à la lia-
ratte fabriquée par eux.

Nous étant assuré le droit exclusif de fabriquer et
de vendre la Baratte A ériftrne dans la Province (e
Canada, nous somnnues mainteluît prêts à céder des
droits Sectionaux, aux conditions les Plus rnisnna-
bles. Les personnes qui voudruient acheter des
droits do Township, Comté ou Distriet, pourront le
faire en s'adressant aux soussigués, ou à J. R.

unasrnosxo, Jr., à la Fonderio du la Cité.
WELLS, MATIlEWS l .ET CIE.

Toronto, 1er Décembre, 184s.

U N ,1EUYE 1 OIMME qui a émigré d'Ecoiae enco Paya, n 1847, désirernit se placer conmmo
InTENOAiT ou Ilo>îlîe i'AFpArunEs dans Un ET.-
BLUa5E:tE1N AousC1x.E. Il e.,t b)ien qtualité. h tous

tgrd,, pour la conduite d'un ere ou D ut
Sa'ioresseir au Bureau de la Société d'%glie-ultur.e du

ias-cann. No 25, lîiue Notre-Daie.
, Montrél, 20 Juillet, 1849.

MACHINE S A BATTRE,
NOUVEi1EMENT dAioe:1.7Otsfl, aqSE Sussigné. connudepuis lngtemis comm

I JFAitGAN D MCilNEABATTRE
LES GRAINS. prend la liberté d'l'annoncer h ses
amis et nu publie en général, qu'il est mnintenant
prét à fournir des MMilINES d'une FAiBitiQUE
COMPLETE.\ENT PERFECTIONNEE, c
truites, non-seulemi.nt avec toutes les dernièresAIIIORtATIO,ÇS AMýERICA1NE S, mois nrvee
quelques autres perfectionnemrs iiportats inien-
tes Iar lmli.-êne, et au noyen lesquels elles épar-
gnraront lie ineoup de travail, exigeront une Moindre
puissance pour être uises en operatiun, et ne devien.
Iront pls narsi pr'inptolent irâ dO serrice; enfin

il répandra de les Mnehmlues, et il garantit qu'on les
trouvern, quinil o" lesniurr éprouvées, bien supérieures
h toutes celles qui ont été en usage jusq'h présent

ma lai P!ro o., S'ndresser anu bureau <le la Société
d'Agriculmureoa h JOSEPII PARADIS,
Rue Saint Jusepli, au-desus îe la lasserie de Dow,

du côté du Nord.
Montréal, 7 Juin, 1849.

MACH-INI S A MOISSONNER,
(OU MOISSONNEURS.)

T E soussigné a à vendre trois MACHINES A
-NMOISSONNElt, (ou l(ISSONN1EUliS),

de la con<truction lit plus nouvelle et la plus npprou-yée, capables le couper rint-dicux acres ou arpens parjonr. Ces rnclines éta:.t fabriquées par lui.méme,il est prêt à en garantir la matiereet la main-d'Suvre
continu étant de la meilleure sorte.-Parx ,,longa

MATHEW NIOODY, M'reanitfactuirier.
Terrebonne, Juillet,- 149.
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INSTRUME:NTS D'AGRICULTURE.
0US, lessoIgigs,eertifis Ilue nous avons
. signsmet examiiiin- ime variété d'linstrni-

mnolits d'ngriutilture man puîcturds par M. .A. Fileek
de la rite >t. Pierre, et nous aitmns à faire connaitre
notre opii bins 'réiserve en ilisant que ces instru-

sIImis ont beaucoup sulrurs l tout Ce que insou
nveins vit le ru geuro muactukutiré dans tu pay s et nu
moins uisAi pirlitils que ce ip! nous aviotto pu imipor-
ter l*tnilleurs.

Et nous reommanderous particuliérement à l'at-
tention dés Agritulittrs dens toute la Province ion
loulecerseuer il sol (instrument à cinq branches tir"
ar des chevaux à la taçon les charrui pour remuer

terre aussi urfondment qe l'ot veut et en extir.
per les racines), instrument qu'il a perfectionné sur
celui qui a remnporté un premiun de £10 à lasociété
des Ilighlanders Ecossais. Cet instrument parait
trs propre i améliorer et à faciliter les travaux du
cultivateur, et nus ne pouvons douter u'il no soit
mis en usnge partout ait l'on désire que 'agriculture
soit n ernîîcL<. Les chnrrues Ecossaises sont aussi
beaucoup supérieures et bien dignes de l'inspection de
tous ceux qui désirent bo procurer des articles pré-
cieux.

M.J. lAIS, Président de laSociété d'Agriculture.
P. P. LAcniAPEr.LL, Sualt n lRcollet.
Wi. Ev.ss, Sec. de la Soc. d'Agr.
.JA3ts SOîIIEVILLE, LaclIne.
EDvAnîtD QuiN, Longtie-'ointe.
T. E. CAstr.L, Major, Secrétaire Civil.
HIuon lBnODIE, Côte St. PiCrre.
P. T. A N, Vaudreuil.
.1us rANA, Pointe-nux-Trem<bles

Gi:hr.oE Citnss, Durilam.

SO0I Tt I'AGRICUL TURE
DU BAS-CANADA.

ES CtA:Unnr% nE .'. SoC:îrTE kr ET LE luBRst.
L u SîcarIEsoint mninten ant ouverts
eez 1. Gr.onE Sin'nurD, Grenietier de la

Soviét, No. 25, rue Notre-DaÀme, vis-à-vis du
Ilitreau du Conseil du Ville.

Heures de Bureau.-Depuis DIx jusqu' à E
heure; durant ce totulp le Secrétnire se ticndra
généralement au Bureau.

CONDITIONS DU JOURNAL.
Ce journal parait vers le 15 de chaque nnis, et

cntient. 12 pages de matières.
Le prix de la souscription est par année dlit CINQ

CHIELINS. Les fraîis de poste sont ài part.
On ne s'nlonno p pour moins d'un an.
La souscription oi tr ttyée dans les SIX pre-

mièrs mois; autrement,. au lien de cINQ cELINts q,'o,
sera UN. -ciELIN de plus par chaque mois do retard.

Les soneriptins et tuntes Outres communiictions
concernant eu Jlournal. doivent être adeîes frat>-
cies le port. an t'erétnire dle la Société-WIL.Ir

va'ss, Monital.

\gents. pour le Jou<rnttl d'Algricnllure t
M. J B.Bouque...............St. Unnum.

Dr. Coimîîtqty,.t..................St. Césaire.
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31. Blanchet,.....................,La Présentation.
Paul Bertrand, Eer., N. -P.,....St. lathins.
M. Cordillier, Eer.,........St. ilaire.
M. Blrousseuu, AgentG én<éral,.Québrc.
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V. Guillet, Eer.,..................Trostivières
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A. C. Cartier, N. P.,...........,.St Antoine.
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John M'Larren, Ecr.,......... .. Baie Murra.
Rév. M. F. Pilote, Col. de Ste. Anne de l 1'ocatière.
A, Morin, écr., N. P...........St. LRoch des Auliets
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'N. Fabien Desjardins,...........Vaudreuil.
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Jean Bte. Paré, Ecr., N. P...Ste. Viettoire.
Jean Ete. Corvier, Ecr., J. 1. .St. Henri.

. E. Labonté, Eer., Instit .St. Marc.
dr. G. A. Bourgeois,........... St. Grégoire.
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M1. Josep Belerose. ... St. Viieentd itute.
-F. l.t er r:a.l Ecr.....St. Jean lorchester.,
F. X. Bastion, r ............ Grand Calthnet.
Côme Cartier, Ecr.... . te.St.i'ntuine.
Capt. Joseph Pacier . :..St. Athimase
M. C. Couturier, marchand,...Lùprairie.
)r..Grosbuis, M. D...............Chambty

lgnace Duimntcell, cr,.........ltigail.
orbert Gnuthier, Er. N..,St Judoe

Ml. Basile iché,................Saultuu-lécollet.
M. Julin 1enti, m'archiatid,...St.Gréuire lu Graúl.
1. OnésimoGttuthier,.'. .st. Uimlttii.

Jean Bte. Filiitratlt,'Eur., ils..51e. ilîsu.
J. . Martin, Eer... .St. . téni.
P<. P'errnult, Eer,'......... .ierrebinnte.
Jos ph aeguise, Eer., 'N. 1...St. Léon.
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